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Doftcur  -  Régent  en  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris ,  Mé«  . 
decin  ordinaire  de  la  Reine  J 
Membre  de  l’Académie  Roya¬ 
le  des  Sciences,  Cenfeur  de 
ProfefTeur  Royal- 


AT, 


O  N  SI  EU  R, 


Permette\-moi  de  vous  offrir 
ce  Traité  de  la  Goutte  ;  cefl  un 
détail  exact  des  fymp tomes  de 
cette  maladie  que  j’ai  fentis  moi + 
jnême  très  -  dijlirtcïement  :  il  eji 


v)  E  P  I  T  R  E. 

<T ailleurs  un  tableau  des  plus 
dangereux  accidens  qui  puiffent 
furvenir  a  ceux  qui  en  font  atta - 
qués.  Je  vous  prie  de  me  dire  en 
quoi  mes  fentimens  diffèrent  de 
ceiïbz  que  .  vous  ave\  fur  celte 
cruelle  maladie  ô  en  quoi  je  me 
ferois  trompé .  Je  faurai  faire  un 
ufage  prudent  des  lumières  que 
vous  voudrez  bien  me  communi¬ 
quer ,  &  je  ferai  toujours  avec  la 
plus  parfaite  eflime  j  &  avec  toute 
la  conf  dération  poffble , 

"  j| 

Monsieur, 
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Votre  très  -  humble  &  tres- 
obéiflant  ferviteurCoSTB, 
rA  Paris,  ce  4  Conftiller  Do&eur  en  Mc* 

Mars  1767*  decine. 


PRÉFACE. 


J’ai  fouffert  les  plus  violen¬ 
tes  attaques  de  la  Goutte  , 
&  je  me  fuis  délivre'  de  cette 
maladie  par  les  moyens  que 
j’indique  dans  ce  Traité. 
Je  n’aurois  peut-être  jamais 
écrit  fur  ce  fujet.,  fi  je  n’euf- 
fe  trouvé  que  dans  la  fo- 
ciété  on  avoir  encore  d’é¬ 
tranges  préjugés  fur  ce  mal 
affreux.  Mon  intention  n’a 
été  que  d’éclairer  les  Gens 
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de  bien  que  la  Goutte  in¬ 
commode  ,  8c  d ’inftruire  les 
jeunes  Médecins  qui  com¬ 
mencent  à  exercer  leur  art. 

J’ai  cru  devoir  écrire  de^ 
façon  que  tous  ceux  qui  li- 
fent  cet  ouvrage  }  puiffent 
apprendre  ce  que  c’eft  que 
la  Goutte  ;  ce  qui  la  caufe  > 
comment  on  peut  leviter  ; 
&'c onnoître  tout  ce  qu’il 
faut  faire  pour  s’en  gué¬ 
rir  foi  -  même  quand  on 
veut  :  j’en  ai  détaillé  tous  les 
moyens  pour  le  bien  des 
hommes. 

Je  fais  que  le  public 
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en  général  ,  s’attend  tou¬ 
jours  à  quelque  remède  Je- 
cret  pour  la  guérifon  de 
chaque  maladie  en  particu¬ 
lier  -,  mais  il  ne  fait  pas  que 
depuis  Hypocrate  ,  jufqua 
Mead ,  inclufivement  j  on 
ne  trouvera  jamais  que  les 
Médecins  éclairés  aient  eu 
aucuns  fecrets  à  offrir  dans 
leurs  ouvrages.  Si  l’on  fai- 
foit  un  recueil  de  tous  ceux 
qui  ont  été  propofés  en 
Europe  ,  depuis  le  fiécle 
d’Augufte  jufqu’aujourd’huij 
le  public  verroit  bien  -  tôt 
qu’on  ne  trouve  abfolument 
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jamais  de  fecrets  ,  que  chez 
ceux  qui  en  veulent  impa- 
fer  à  la  multitude.  Il  fc- 
roit  impoflible  de  citer  le 
nom  d’un  feul  Me'decin  in¬ 
tègre,  qui  en  eût  offert. 
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LA  GOUTTE. 


CHAPITRE  I. 

Erreur  populaire  fur  la  Goutte: 


L  E  plus  mauvais  compliment  qu’on  • 
puifTe  faire  aux  hommes  ,  c’eft  de 
leur  dire  qu’ils  font  dans  l’erreur  à 
mille  égards  différais  ;  leur  fenfibi- 
lite  eft  extrême  à  ce  reproche  ,  8c 
de  quelque  force  de  génie  que  l’on 
puifle  être  doué .  on  en  a  rarement 
jufqu’à  paraître  tranquille  fur  cette 
fa che ufe  vérité.  Chacun  prend  pour 
une  fitire  infupportable  toute  raifon 
qui  tend  à  lui  faire  appercevoir  la 
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moindre  de  Tes  erreurs  ;  il  n’y  a  per« 
fonne  qui  ne  s’en  croie  exempt , 

&  n’affeCte  de  le  faire  croire  aux  au¬ 
tres.  Par  un  contraire  aflèz  ordinaire 
aux  hommes,  ils  paflent  leur  vie 
à  contefler  jufque  fur  les  objets 
les  plus  familiers ,  &  perfonne  ne 
veut  convenir  qu’il  £oit  dans  l’erreur. 
Cette  diffimulàtion ,  ou  plutôt  cette 
forte  d’aveuglement  eft  le  ientiment 
qui  les  perfuade  qu’ils  ont  tous  at¬ 
teint  la  derniere  perfection  de  leur 
état;  &  qui  par  une  contradiction 
encore  bien  plus  finguliere,  leur  fait 
nier  en  meme  temps  qu’il  y  ait  rien 
de  parfait. 

Il  n’eA  pas  difficile  d’appercevoir 
qu’un  amour  -  propre  peu  réfléchi 
caufe  toute  cette  faufle  délicatefle , 
&:  que  c’eA  pour  avoir  attribué  mal- 
à-propos  ,  trop  de  honte  à  l’erreur  , 
qu’on  l’a  rendue  fl  humiliante.  Cette 
foiblefle  eA  fl  étroitement  liée  à 
Vçfprit,  qu’elle  femble  devoir  être 
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imiverfelle,  tant  qu’il  y  aura  des 
hommes.  On  ne  prouve  à  perfonne 
qu’il  puiiïe  fe  tromper  *  pas  même 
fur  les  choies  qui  font  le  moins  de 
fa  compétence  ;  on  eft  toujours  prêt 
à  fe  diflimuler  ce  qu’on  croit  être  un 
défaut  ,  fl-tôt  qu’on  imagine  qu’il 
peut  être  fuivi  de  quelque  mépris  ; 
on  rougit  de  laiifer  appercevoir  la 
moindre  tache  ,  fans  faire  attention 
qu’elle  eft  d’autant  plus  excufable , 
quelle  eft  effeélivement  plus  infé- 
parable  de  la  condition  humaine  ; 
on  fe  chagrine ,  on  fe  fâche  contre 
ceux  qui  s’efforcent  de  nous  la  faire 
remarquer  dans  le  deffein  de  nous 
fervir,  &  l’on  fe  perfuade  que  celui 
de  nous  offenfer  ,  eft  toujours  le 
motif  de  ce  bon  office  ,  que  l’on 
trouve  fi  déplacé. 

Cette  prévention  qu’on  ne  dé¬ 
truira  vraifemblablement  jamais ,  eft 
la  fource  intariffable  de  ces  difputes, 
remplies  d’aigreur  >  d’indécences  * 
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de  haine ,  dont  la  violence  eft  fi  fou- 
vent  portée  jufqu’au  ridicule,  &quj 
donne  fur  le  théâtre  du  grand  mon¬ 
de,  ces  fortes  de  fcènes  puériles, 
dont  toute  la  honte  retombe  fur 
ceux  qui  en  font  les  aéteurs  :  il  efi: 
alfez  trille  pour  la  fageffe  humaine  , 
que  quantité  de  ceux  que  Ton  avoit 
reconnus  pour  de  vrais  Philofophes , 
nous  aient  laiiTétant  de  monumens 
de  cette  humiliante  petitefle,  il  a  fuffî 
de  leur  faire  fentir  leurs  erreurs  pour 
les  décontenancer  &  les  mettre  en  fu¬ 
reur;  trop  remplis  d’eux-mêmes,  ils 
avoient  trop  mauvaife  opinion  des 
autres,  pour  fe  perfuader  qu’on  pûç 
avoir  contr’eux  aucune  forte  de  rai- 
fon  :  ces  fages  ne  l’ont  été  que  juf- 
ques-là  ;  prétendre  qu’on  efi:  uni- 
verfel,  efi:  peut-être  la  folie  la  plus 
vaine  ;  prétendre  qu’on  efi:  incapable 
de  fe  tromper,  eft  celle  qui  met  le 
comble  à  toutes  les  autres. 

I!  n  eft  pas  moins  fâcheux  fans 
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doute  pour  la  raifon  ,  qu’elle  foie 
obruée  de  tant  de  préjugés  &  d’er¬ 
reurs  :  dans  tous  les  rangs  ,  toutes 
les  conditions ,  tous  les  états  ,  l’hom- 
me  a  fes  erreurs  nécefiaires  ou  rela¬ 
tives  ,  il  ne  peut  les  éviter.  Il  fera 
toujours  bien  plus  fage  de  s’occuper 
à  en  diminuer  le  nombre,  en  les  de- 
truiiant  une  à  une ,  que  de  s’affliger 
de  cette  trille  fatalité  ;  on  rendra 
un  grand  fervice  à  la  fociété  en  y 
contribuant  de  fon  mieux  ;  on  en 
tirera  beaucoup  plus  de  fruit  qu’on 
ne  pourrait  trouver  de  confolation 
dans  la  folie  malignité  qui  porte  les 
efprits  mal  faits  à  s’en  prévaloir,  pour 
mortifier  &  ridiculifer  les  hommes 
fur  un  défaut  qui  leur  eft  commun 
à  tous  fans  exception. 

Les  Médecins  ont  toujours  été  les 
plus  indulgens  des  Philofophes  fur 
le  compte  des  erreurs,  dont  l’efprit 
efi:  fi  étrangement  offufqué  ,  quoi¬ 
qu’elles  ayent  des  influences  fi  dan- 
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gereufesfur  la  fanté  du  corps,  dont 
ils  font  chargés  de  prolonger  l’é- 
xiftence.  Leur  étude  propre  étant 
celle  de  rhomme ,  cet  être  à  la  fois 
il  foible  à  leurs  yeux ,  &  fi  étonnant 
pour  les  autres  ,  ils  en  connoifTent 
toutes  les  fortes  de  mérite,  comme 
ils  en  voient  tout  le  néant.  Obligés 
par  état  à  le  conferver ,  ils  emploient 
toute  leur  vie  à  fétude,  &  à  la  recher¬ 
che  des  moyens  infinis,  que  les  con- 
noiffances  phyfiques ,  ou  plutôt  que 
toute  la  nature  leur  offrent,pour  éloi¬ 
gner  ou  pour  détruire  les  indifpofi- 
tions,  dont  cette  fragile  firudure  eflfi 
fouvent  aflaillie  :  infiruitsde  tous  les 
préjugés  dont  l’homme  eft  fufeepti- 
ble ,  témoins  de  tous  les  écarts  qu’ils 
lui  font  faire ,  &  des  défordres  fu- 
nefles  dont  ils  font  accompagnés  ou 
fuivis ,  ils  fe  propofent  uniquement 
de  les  lui  faire  connoître ,  de  les  ré¬ 
parer  ,  &  jamais  ils  n’en  prennent 
occafion  de  les  cenfurer. 
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ïl  y  a  beaucoup  trop  d’injuftice 
d’attribuer  *  comme  on  a  toujours 
fait  j  à  la  parefle  qui  rend  le  travail 
infupportable  à  la  plupart  des  hom¬ 
mes  >  cette  infinité  d’erreurs  de  toute 
efpèce *  dont  le  bon  fens  efi:  fi  fou- 
vent  dégradé  :  quoique  l’ignorance  , 
la  malice  *  la  fourberie  avide  *  la 
préfomption  en  foient  effectivement 
les  fources  ordinaires  ,  il  faut  pour¬ 
tant  avouer  que  la  brièveté  de  la  vie , 
les  limites  étroites  de  l’efprit  humain* 
font  prefque  aufii  généralement  les 
principales  caufes  de  ces  erreurs  , 
dont  on  n’a  que  trop  rarement  le 
moyen  de  fe  garantir.  On  n’a  ni  le 
temps ,  ni  la  force  de  tout  voir ,  de 
tout  difcuter ,  de  tout  pénétrer  ;  on 
efi;  obligé  de  s’en  rapporter  aux  fen- 
timens  des  autres  fur  mille  objets 
qu'on  efi;  incapable  d’examiner  par 
foi-meme  ;  on  accepte  malgré  foi  le 
faux  ou  la  vérité  avec  la  même  con¬ 
fiance  3  on  prend ,  fans  le  lavoir ,  l’un 
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pour  l’autre  à  chaque  inflant ,  St  Ton 
défend  de  toutes  fes  forces  ce  qu’on 
a  cru  devoir  admettre  pbur  vrai. 

On  ne  peut  pas  fe  diiïïmuler  qu’il 
îi’y  ait  une  étonnante  quantité  d’er¬ 
reurs  &  de  vérités  ,  qui,  par  elles- 
mémesjfont  très-indifférentes  à  nôtre 
bien-être,  &  dont  on  peut  s’amufer, 
ou  que  Ton  peut  négliger  fans  qu’il 
en  réfulte  le  moindre  inconvénient 
pour  la  fociété  :  mais  il  en  efl  beau¬ 
coup  d’autres  auxquelles  nous  tenons 
de  fi  près ,  qu’il  efl  abfolument  de 
notre  prémier  intérêt  de  les  bien 
connoître  :  ce  font  celles  qui  difeor- 
dent  direélement  avec  les  moyens 
de  conferver  la  fauté  ,  fans  laquelle 
l’exiflence  efl  toujours  à  charge ,  & 
devient  infiniment  plus  méprifable 
que  le  néant.  y  , 

1  Nulle  forte  de  Savans  n’a  au¬ 
tant  écrit  pour  établir  des  vérités 
utiles,  depuis  trois  mille  ans,  que 
ceux  qui  fe  font  confacrés  à  la 
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Médecine;  cependant,  après  des  tra¬ 
vaux  prefque  infinis  ,  tous  dirigés 
vers  cet  objet  important ,  le  public 
conferve  encore  des  préjugés  lî 
étranges  fur  fart  de  conferver  la  vie 
ou  la  fanté  des  hommes,  qu'on  ne 
pourroit  fe  difpenfer  d'en  être  fur- 
pris,  fi  l’on  ne  favoit  pas  que  cet 
art  efi:  abfolument  le  feul  que  per- 
fonne  ne  lit ,  Ôe  le  feul  dont  tout  le 
monde  veut  juger. 

Cependant,  il  arrive  très-rarement, 
que  la  fîmple  curiofité  engage  les 
gens  du  monde  à  fouiller  pendant 
dix  ans  dans  les  parties  dégoûtantes 
des  cadavres,  pour  en  connoitre  la 
nature ,  la  ftruéture ,  les  môuvemens 
&  les  nfàges,  afin  de  fe  préparer  à 
la  leéture  des  livres  de  médecine, 
qu’il  efi:  abfolument  impoiïible  d’en¬ 
tendre  fans  s’y  être  férieufement  dif- 
pofé  par  ce  rebutant  préliminaire. 
En  fuppofant  même  qu’il  fe  trouvât 
des  gens  affez  courageux  pour  fa- 
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tisfaire  cette  curiofité  *  dont  ils  pour-* 
voient  tirer  tant  de  fruit  :  il  faudroit 
enfuite  que ,  pour  confirmer  la  théo¬ 
rie  ,  qu'ils  eufTent  été  en  état  d’ac¬ 
quérir  par  ce  moyen  ,  ils  allafTent 
fréquenter  pendant  dix  autres  an¬ 
nées  les  grands  hôpitaux  de  France  ; 
3c  je  crois  qu’on  n’en  citera  gueres 
qui  fe  foient  jamais  déterminés  à  ce 
genre  de  vie  &  d’étude  ,  à  moins 
qu’ils  ne  fe  fuffent  préalablement 
confacrés  à  la  pratique  de  cette 
fcience  de  médecine  ,  qu’ils  cher- 
choient  à  connoître.  On  ne  compte 
pas  à  Paris  ou  à  Londres  ,  quatre 
Savans,qui  fe  foient  donnés  la  peine 
de  fe  meftre  en  état  d'en  bien  juger, 
quoique  ces  deux  villes  immenfes 
en  renferment  un  plus  grand  nom¬ 
bre  que  le  relie  de  l’Europe,  pris  à 
la  fois. 

Si  le  nombre  de  ceux  qui  s’inhrui- 
fent  de  la  médecine ,  par  curiofité , 
eh  fi  petit ,  en  comparaifon  de  ceux 
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qui  cherchent  à  raffembler  quelques 
idées  des  autres  fciences ,  c’eft  fans 
doute  parce  qu’elle  eft  la  plus  vafte , 
6e  parce  qu’elle  a  le  fort  fâcheux  de 
préfenter  beaucoup  de  faces  cho¬ 
quantes  ,  pour  une  feule  qu’on  puiffe 
regarder  tranquillement  :  d’ailleurs, 
la  baie  de  ce  vafle  édifice  portant 
direétement  6e  effentiellement  fur  la 
connoiffance  intime  du  corps  hu¬ 
main  6e  fur  celle  de  fon  méchanifme , 
qui  font  feules  effrayantes  par  leur 
étendue,  elle  n’a  nul  attrait  exté¬ 
rieur  ,  capable  de  fixer  des  regards 
qu’on  peut  tourner  ailleurs  avec  plus 
de  plaifir. 

On  ne  doit  donc  pas  être  furpris, 
fi  la  Médecine  efl  la  fcience  dont  le 
public  conferve  les  idées  les  plus 
fauffes  :  le  vulgaire  néanmoins  en 
décide  comme  il  décide  de  la  pein¬ 
ture;  il  croit  que  les  yeux  lui  fuffi- 
fent.  Audi  n’y  a-t-il  forte  d’erreur  à 
cet  égard  quelque  monflrueufe 
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qu  elle  foit ,  qui  ne  trouve  naturelle- 
ment  place  dans  Ton  efprit  ;  la  plu¬ 
part  de  ces  erreurs  tournent  au  désa¬ 
vantage  de  la  fanté  des  hommes,  & 
elles  coûtent  tous  les  jours  la  vie  à 
plufieurs  d’entr’eux. 

Cette  folle  Sécurité  qui  porte  les 
indiScrets  à  raiSonner  de  tout ,  efl 
encore  prefque  univerSelle  Sur  l’objet 
de  la  Médecine  :  on  ne  Sera  pas  étonné 
de  cet  abus,  fi  l’on  fait  attention  qu’il 
n’eft  rien  de  plus  féduifant  pour 
l’homme  que  de  céder  à  cet  attrait 
dateur,  qui  le  fait  fans  celle  parler 
de  ce  qu’il  ignore  le  plus,  pour  prou¬ 
ver  qu’il  n’ignore  de  rien  -,  on  s’ef¬ 
force  dans  un  cercle  choiii ,  de  faire 
montre  de  Savoir  à  proportion  que 
l’on  Sent  qu’effe&ivement  on  ne  Sait 
point  ;  &  l’on  n’imagine  pas  que 
c’eft  précisément  le  moyen  le  plus 
sûr  de  découvrir  aux  autres  ce  qu’on 
avoit  intérêt  de  ieur  cacher. 

Il  réfulte  de  grands  inconvéniens 
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de  cette  forte  de  fuffifance  /  quand 
elle  efl  tournée  vers  la  Médecine ,  par 
ceux  qui  11e  fe  font  pas  mis  en  état 
de  l’entendre  ;  un  feul  exemple  entre 
mille  va  prouver  ce  que  j’avance  , 
le  Public  y  verra  le  danger  des  er¬ 
reurs  qu’il  accepte  de  la  préfomp- 
tion. 

La  feule  erreur  populaire  de  ce 
genre ,  que  je  veux  expofer  ici  en. 
peu  de  mots ,  c’efl  ce  préjugé  qui 
fub fille  déjà  depuis  plus  de  deux 
mille  ans,  &  qui  a  fu  pénétrer  juf- 
qu’au  trône  des  Princes ,  ou  il  affeéle 
ordinairement  de  fe  montrer  :  c’eft 
ce  préjugé  qui  fait  croire  au  vulgaire 
que  la  Goutte  prolonge  la  vie  :  cette 
erreur ,  pour  s’introduire ,  a  pris  la 
route  la  plus  sûre  ;  elle  a  choifi  le 
tour  adroit  des  promefles  flatteufes  ; 
elle  a  perfuadé  que  c’étoit  un  avan¬ 
tage  fingulier  que  d’avoir  la  Goutte  : 
elle  perfuade  encore  aujourd’hui  que 
cette  maladie  éloigne  toutes  les  au- 
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très  ,  &;  qu’elle  prélage  toujours  une 
longue  vie  à  celui  qui  en  eft  atta¬ 
qué. 

En  falloit-il  davantage  pour  fe  faire 
écouter,  &  pour  être  bien  reçue? 
Aufïi  ,  cette  erreur  eft  allée  loin; 
elle  s’eft  fi  fort  accréditée  ,  qu’on 
eft  dans  l’ufage  de  faire  des  compli- 

mens  de  félicitation  aux  Grands  , 

\ 

que  la  Goutte  faifit  à  la  fleur  de  leur 
âge. 

Les  Médecins  ,  toujours  attentifs 
à  obferver  la  marche  &  le  cours  des 
chofes,  n’ont  pas  été  les  derniers  à 
remarquer ,  que  la  Goutte  affeétoit 
la  fplendeur  des  palais ,  &  qu’elle 
s’attachoit  volontiers  à  la  perfbnne 
des  Grands  ;  rien  n’eft  plus  généra¬ 
lement  confirmé  que  cette  remar* 
que. 

C’eft  auiïi  chez  les  perfonnes  du 
haut  rang ,  beaucoup  plus  qu  ailleurs, 
qu’on  peut  voir  aiiement  toute  la 
force  de  l’erreur  en  queftion  ;  au 
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milieu  de  cette  foule  d’amis  St  de 
gens  néceffaires  qui  les  environnent 
fi-tôt  qu’ils  font  incommodés  de  la 
Goutte  :  on  y  trouve  une  étonnante 
quantité  de  ces  hommes  prévenus 
en  faveur  de  cette  maladie  ;  on  les 
voit  tous  fe  flater  de  la  fortune  la 
plus  confiante  St  la  plus  longue ,  fi- 
tôt  que  leur  Prince  en  reffent  une 
première  attaque  ;  à  cette  multitude 
fe  joint  encore  celle  de  leurs  fubor- 
donnés ,  qui  les  imitent,  St  qui  pren- 
nant  bientôt  le  même  efprit,  fe  livrent 
avec  eux  à  la  plus  parfaite  fécurité ,  Sc 
fondent  tous  leurs  projets  fur  cette 
bafe ,  dont  ils  ne  connoiffent  pas  le 
tuf. 

J’ai  vu  beaucoup  de  perfonnes  au¬ 
tant  eflimables  par  leurs  grandes 
qualités  ,  que  diflinguées  par  leur 
haute  naiffance ,  fur  qui  cette 'même 
erreur  avoit  eu  tant  de  prife ,  qu’ils 
ne  vouloient  abfolument  rien  faire 
pour  fe  délivrer  de  la  Goutte >  par  la 
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feule  crainte  de  devenir  fujets  à  d'au¬ 
tres  maladies ,  8c  dans  l’efpérance  de 
vivre  plus  long  -  tems  ;  ils  avoient 
tfès-flncèrement  foufcrit  à  fes  tour¬ 
nions  pour  le  refte  de  leur  vie  ;  ils 
fembloient  fe  féliciter  de  pouvoir 
nourrir  dans  leur  fein ,  cette  farou¬ 
che  ennemie ,  qui  a  toujours  cou- 
tume  de  fè  révolter,  8c  de  devenir 
d’autant  plus  à  craindre  ,  qu’on  la 
careife  davantage. 

L’ufage  de  diilimuler  l’erreur  qu’on 
rencontre  prelque  par-tout ,  ou  ,  ce 
qui  ell  la  même  chofe ,  le  goût  de 
la  flaterie,  qui  l’emporte  il  commu¬ 
nément  fur  celui  du  vrai ,  n ’eft  point 
une  urbanité  ü  précieufe  qu’on  fe  le 
perfuade  ,  elle  eft  très- fou  vent  une 
perfidie,  qui  tient  moins  à  la  poli- 
telfe  qu’à  la  cruauté  :  il  faut  dire ,  fans 
déguiiement ,  à  ceux  que  la  Goutte 
faiiit  de  bonne  heure,  vous  voilà 
fujets  à  une  affreufe  maladie,  qui 
pendant  vingt- deux  fiécles  a  paûfé 

pour 
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pour  incurable  ;  maladie  dont  la  fu¬ 
reur  augmente  à  mefure  qu’elle  vieil¬ 
lit  ;  qui  prend  cent  formes  différen¬ 
tes  pour  défoler  le  malade  ,  en  rui¬ 
nant  fes  organes  ;  3c  qui  finit  ordi¬ 
nairement  par  fe  préfenter  avec  un 
fi  terrible  cortège  à  celui  qu’elle  a 
miné  peu- à- peu,  qu’il"  n’y  a  plus 
moyen  de  lui  faire  face. 

On  en  perfuadera  peut-être  quel¬ 
qu’un  de  ceux  qui  fe  biffent  entraî¬ 
ner  au  torrent,  8c  qui  méritent  qu’on 
les  en  tire  ;  les  perfuader ,  ce  fera  les 
rendre  à  la  vie  -,  on  les  guérira  de  la 
Goutte,  en  les  guériffant  d’une  er¬ 
reur,  qui  n’a  d’autre  fource  que 
celle  qu’elle  a  prife  dans  les  rêveries 
de  quelques  auteurs  mal  inflruits, 
3c  dans  les  difcours  intérèffés  d’une 
foule  de  gens  défœuvrés ,  aufïi  cons¬ 
tamment  adulateurs  par  état ,  que 
triftement  livrés  par  goût  à  la  plus 
Stérile  oilîveté.  Il  eft  bien  étonnant# 
qu’il  n’en  faille  pas  davantage  à  la 
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multitude ,  pour  fe  décider  fur  des 
objets  de  la  première  importance ,  3c 
que  ce  foient  là  les  garants  auxquels 
fe  foumet  le  vulgaire.  Quantité  de 
perfonnes  refpeéfcables  3c  utiles  à 
leur  patrie  par  les  fervices  qu'elles  lui 
rendent ,  en  fecouant  le  joug  de 
cette  erreur,  qui  les  captive  3c  les 
endort  dans  une  fatale  fecurite ,  fe- 
roient  guéries  3c  conlervées  par  les 
foins  qu’elles  prendraient  pour  fe  dé¬ 
livrer  d’une  maladie  qu’elles  aiment 
3c  qui  les  tiré  ;  elles  fendraient  que 
choiiir  le  mal  pour  le  mieux  j  c’effc 
folie;-  3c  qu’abfolument  perfonne  ne 
peut  être  heureux  fans  une  parfaite 
fànté.  Mal  a  pro  bonis  legere  dementia 
tft  ;  nec  fine  fianitate  quifquam  beatus 
ejfie  potefi.  * 

Cependant  il  en  eft  de  ce  pré¬ 
jugé  comme  des  autres;  quelque  fu- 
nefte  qu’il  foit ,  il  n’eft  prefque  pas 


* 
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permis  de  le  hanter  de  front ,  parce 
qu'une  erreur  confolante  a  plus  de 
mérite  aux  yeux  du  vulgaire ,  que 
cent  vérités. qui  ne  le  font  pas  :  il 
fuffît  même  d’en  préfenter  une  fous 
des  dehors  trop  (impies  à  ces  efprits 
prévenus  ,  toujours  ivres  de  leurs 
opinions,  pour  qu’ils  la  repouffent 
avec  un  rire  forcé  :  ce  qui  s’éloigne 
de  leur  prévention,  les  choque  fen- 
fiblement  ;  &  tout  ce  qu’ils  n’ont  pas 
trouvé  eux-mêmes,  leur  paroîtabfo- 
lument  faux. 

Cette  abfurde  prévention  fur  les 
avantages  de  la  Goutte ,  eil  li  con- 
tagieufe ,  que  dans  le  moment  où 
je  luis  occupé  àdiéter  les  raifons  qui 
peuvent  en  faire  connoître  le  danger, 
plufieurs  perfonnes  distinguées  par 
le  don  de  l’efprit ,  viennent  m’afîlirer 
que  la  Goutte  me  met  à  l’abri  de 
toutes  les  autres  maladies,  de  me 
difent  que  c’eft  visiblement  un  avan¬ 
tage  que  d’en  être  attaqué.  Je  chér¬ 
it  2 
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che  à  leur  prouver ,  que  la  fomme 
de  toutes  les  angoilfes  de  quelque 
maladie  aigüe  que  ce  foit  ,  n'égale 
pas  une  douleur  de  Goutte  :  je  leur 
dis  que  l'humeur  de  cette  affreufe 
maladie  peut  donner  ,  ou  donne  à 
chaque  inftant ,  naiffance  à  mille  au¬ 
tres  déiordres  irréparables  ,  dont  Le 
moindre  fera  mortel ,  que  tels  font 
entr'autresd’Afthme  fec  &  fuffocant  ; 
l'Hydropifie  de  poitrine ,  la  Phthy- 
fie,  des  abfcès  dans  le  bas  ventre  > 
la  Paralyfie ,  la  Pierre  r  la  Cadialgie  ; 
qu5 enfin,  quand  même  aucun  de  ces 
défordres  qu'elle  entraîne  avec  elle  ne 
tueroit  pas  le  malade la  violence  ex- 
trême  d'une  feule  douleur  de  Goutte 
pourroit  le  faire  expirer  prefque  fu- 
bitement.  Je  m’apperçoisque  ce  dé¬ 
tail  les  étonne  ,  8c  je  ne  fuis  pas  fur, 
après  avoir  employé  des  preuves  de 
la  première  force  ,  d’avoir  diifuadé 
perfonne  de  la  prévention  ou  l'on 

cit  eu  faveur  de  la  Goutte  :  il  eft 
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trop  difficile  à  l’homme  de  changer 
d’anciennes  erreurs  contre  des  vé¬ 
rités. 

Je  fens  bien  que  Terreur  dont  il 
eft  ici  queftion ,  offre  des  fondemens 
fpécieux,  qui  paroiffent  très-folides 
aux  yeux  de  ceux  qui  ne  refléchiffent 
point.  On  a  remarqué  que  prefque 
de  tout  temps  ,  la  Goutte  ,  par  une 
forte  de  préférence  ,  attaquoit  les 
gens  d’un  tempérament  robufte  &  vi¬ 
goureux;  qu’ils  réhftoient  affez  bien 
à  leur  mal  *,  que  d’ailleurs  ils  vivoient 
quelquefois  fort  long-tems ,  de  n’é- 
toient  que  rarement  fujets  aux  ma¬ 
ladies  aigiies  ;  on  a  conclu  fur  cela 
en  faveur  de  la  Goutte,  &  le  préjugé 
a  paffé  du  petit  an  grand. 

Mais  il  eft  aifé  de  voir  que ,  pour 
demafquer  cette  fauffe  apparence 
qui  en  a  tant  impofé ,  il  ne  falioit  que 
faire  attention ,  que  tous  ceux  à  qui 
la  nature  a  donné  une  bonne  confti- 
jution  >  font  ordinairement  plus  en* 
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clins  à  la  volupté  que  les  autres  -,  que 
pouffes  par  l’ardeur  6c  le  feu  d’un 
bon  tempérament ,  ils  jouiflent  de 
la  vie  de  très  -  bonne  heure  ,  6c 
prefque  continuellement;  que  tous 
les  genres  de  plaiflrs  leur  convien¬ 
nent  ;  la  table  ,  le  vin  6c  les  femmes 
les  occupent  tour  à  tour.  On  auroit, 
moyennant  un  peu  de  réflexion , 
trouvé  la  caufe  de  la  Goutte  préma¬ 
turée  qui  les  faifît  ;  caufe  qu’il  efl 
abfurde  6c  contra diétoire  de  cher¬ 
cher  ailleurs  que  dans  les  excès  de 
ces  hommes  forts.  On  auroit  appris , 
que  quoique  ces  gens  robuffes  con- 
tinuaflent  de  mener  une  vie  volup- 
tueufe ,  6c  de  pouffer  la  carrière  quel¬ 
quefois  affèz  loin ,  ils  fèntoient  ce¬ 
pendant  très-diffindement  la  vigueur 
de  leurs  organes  6c  de  leurs  mem¬ 
bres  diminuer,  6c  fe  ruiner  peu-à- 
peu  ,  auffi-bien  que  le  fentent  les 
gens  délicats  ,  fur  qui  les  mêmes 
caufes  ont  agi  plus  facilement  6c 
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plus  vite  ;  d’ailleurs  ,  onauroit  pu  la¬ 
voir  de  la  part  des  Médecins ,  que  le 
dénouement  de  cette  longue  tragé¬ 
die,  étoit  toujours  d’autant  plus  cruel, 
que  la  pièce  avoit  plus  duré  :  c’étoit 
aux  Médecins  qu’il  falioit  s’en  rap¬ 
porter,  il  n’y  a  qu’eux  qui  foient  té¬ 
moins  de  ces  fortes  de  cataftrophes , 
<k  qui  foient  en  état  de  guérir  l’ef- 
prit  d’un  fi  grand  préjugé. 

C’eil  une  foiblelfe  toute  partielle 
Hère  à  l’homme ,  que  de  favoir  con¬ 
cilier  l’erreur  avec  un  air  de  con* 
dance  &*de  fatisfaéfion.  On  fe  per- 
luade  que  la  Goutte  eft  avantageux 
fe  ,  parce  qu’on  a  mille  fois  en¬ 
tendu  dire  qu’elle  nous  exempte  des 
autres  maladies ,  &  l’on  ne  veut  pas 
fe  donner  la  peine  d’ouvrir  les  yeux 
pour  voir  qu’au  contraire  elle  dk 
précifément  le  comble  de  toutes  les 
misères  de  l’humanité.  Cette  foule 
de  malheureux  qui  fe  traînent  fur 
des  béquilles,  cette  multitude  d’im~ 
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potens,  qui  croupiflènt  dans  leurs  ap¬ 
partenons, tant  d’hydropiques, de  pa¬ 
ralytiques  ,  de  pierreux  &  d’afthma- 
tiques,  que  la  Goutte  martyrife,  font- 
ils  donc  plutôt  des  objets  d’envie  que 
de  pitié  ?  leur  fort  eft-il  vraiment  bien 
flatteur  ?  peut-on  dire ,  qu’on  n’efl 
pas  malade  ,  quand  on  réunit  en 
foi  la  fource  des  plus  cruelles  infir¬ 
mités  ? 

Une  autre  erreur,  qui  n’eft  pas 
moins  abfurde  que  la  précédente  , 
c’efl:  celle  qui  a  perfuadé  toute  l’Eu¬ 
rope  ,  quon  ne  guériffoit  jqjnais  de  la 
Goutte .  Je  ne  trouve  perfonne  qui  ne 
la  fbutienne  avec  chaleur  ;  &;  quand 
on  leur  dit  que  la  Goutte  efl:  peut- 
être  de  toutes  les  maladies  du  monde 
la  plus  facile  à  guérir,  ils  fe  révol¬ 
tent  ,  ils  font  furieux ,  ils  vous  acca¬ 
blent  de  l’autorité  du  grand  nombre 
de  ceux  qui-difent  le  contraire;  ils 
vous  objectent  l’ancienneté  de  cette 
opinion  vulgaire  P  &  ils  finiffent  par 

douter 
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douter  de  votre  fincérité  &  de  votre 
capacité.  On  verra  bien-tôt  fi  ceux 
qui  foutiennent  cette  faufTe  opinion  ^ 
font  bien  fondés  à  la  croire. 
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CHAPITRE  IL 

De  V humeur  de  la  Goutte . 

I L  eft  fâcheux  qu’un  trop  grand 
nombre  de  Médecins  fpéculatifs ,  à 
l’exemple  des  autres  Jdiilofophes , 
aient  fait  autant  de  fyflêmes  en  Mé¬ 
decine,  que  ceux-là  en  ont  fait  en 
Philofophie.  Les  ténèbres  où  étoit 
enfévelie  la  Phyfique  depuis  tant  de 
iiècles ,  pouyoient  être  caufe  que  les 
hommes  cherchaient  à  débrouiller 
&  expliquer,  n’importe  comment 
ce  qui  ne  leur  paroiffoit  pas  à  un 
point  d’évidence  fatisfaifant  ;  il  étoit 
naturel  &  très  -  indifférent  que  les 
hypothèfes,  le  doute  &  les  conjec¬ 
tures  fuffent  mis  en  ufage ,  pour 
éclaircir  un  cahos  qui  offulquoit  & 
cmbarraffoit  l’efprit,  &  que  les  ef¬ 
forts  de  l’imagination  ,  foutenus  de 
robferv^tion  la  plus  attentive  3  cou- 


'  de  la  Goutte.  ij 

duififfent  aux  expériences ,  qui  ont 
enfin  donné  letre  à  cette  Phyfique 
lumineufe  ,  qui ,  depuis  foixante-dix 
ans ,  à  été  portée  à  une  fi  haute  per¬ 
fection  ,  que  l’efprit  le  plus  vafte 
peut  y  trouver  de  quoi  exercer  fa 
capacité. 

Depuis  cette  époque ,  qui  paroît 
avoir  fixé  raflife  d’un  monument , 
dont  les  diverfes  parties  font  fi  ca¬ 
pables  de  faire  honneur  à  la  fagacité 
humaine ,  la  plus  faine  partie  des 
Phyficiens  ont  profcrit  les  lyftêmes, 
ils  ont  laide  à  la  jufteflé  &  à  la  clarté 
de  lefprit,  le  foin  de  découvrir  les 
fecrets  de  la  nature  ;  ils  ont  remis  à 
la  certitude  des  expériences,  celui 
de  les  vérifier  &  de  les  expofer  aux 
yeux  de  ceux  qui  veulent  les  con- 
noître  ;  &:  quoiqu’il  refie  en  Phyfi¬ 
que  quantité  de  chofes  obfcures* 
fujettes  à  difcuffion ,  beaucoup  de 
phénomènes  aufii  inexpliquablesque 
frappans ,  une  infinité  de  découver- 
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tes  à  éclaircir  &c  à  faire  3  la  fbciétc 

✓ 

en  tire  de  fi  grands  avantages  en 
tous  genres ,  qu'elle  ne  fauroit  témoin 
gner  trop  de  reconnoifïance  aux  fa- 
vans  hommes  qui  s'y  font  confacrés. 
Mais  ce  dont  on  a  lieu  de  s’éton¬ 
ner  ,  c’eft  que  les  Médecins ,  dont 
toutes  les  connoiflances  font  pure¬ 
ment  phyfiques,  ou  plutôt ,  dont  l'art 
peut  être  confidéré  comme  la  réu¬ 
nion  des  principales  tiges  de  cette 
fcience ,  aient  pu  ,  avec  quelque 
forte  de  fatisfaftion ,  periiifer  à  for¬ 
ger  des  fyflcmes  chimériques  ,  qui 
devançaffent  la  certitude  de  ces  con- 
noiffanceSj  qui  priffent  toujours  le 
pas  fur  les  lumières  de  l’expérien¬ 
ce  >  &  qu’ils  n'aient  pas  fenti  qu'il 
étoit  bien  plus  prudent  de  s  en  rap¬ 
porter  à  elle  ,  que  d'anticiper  fur  le 
droit  qu'elle  a  de  nous  guider ,  quand 
elle  efl  éclairée  d’une  théorie  ,  qui 
ne  doit  admettre  que  la  démonftra- 
tion  ponr  garante 
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On  pourroit  pardonner  cette  fu¬ 
reur  qu’on  avoit  de  fyflématifer  en 
Médecine  ,  avant  la  découverte  de 
la  circulation  du  fang;  on  étoit  cu¬ 
rieux  alors  d’expliquer  des  effets 
dont  on  ignoroit  les  caufes  ;  mais 
ne  fembloit-il  pas  qu’à  la  décou¬ 
verte  de  Harvey  >  tout  fyfleme  dût 
cefïèr ,  &  que  comme  il  étoit  évi¬ 
dent  que  cette  lumière  diüipoit  fans 
retour  ce  tas  confus  d'hypothèfes 
obfcures  qui  l’avoient  précédé  ,  on 
devoit  la  fuivre  uniquement ,  &  fans 
celle  ,  pour  expliquer  l’économie 
animale  ,  les  caufes  internes,  &  les 
lignes  extérieurs  de  la  plupart  des 
maladies,  qui  ne  dépendent  que  de 
les  défordres ,  autli-bien  que  de  1  al¬ 
tération  des  parties  compofantes  du 
corps  ? 

Cependant,  par  un  fatal  efprit 
d’égarement,  autant  à  plaindre  qu’à 
blâmer,  on  n’a  point  encore  celle 
de  faire  des  fyftêmes ,  qui  contredi- 
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fent  l'expérience  la  mieux  démon¬ 
trée  ;  on  ne  fe  contente  pas  d'en 
faire  fur  chaque  maladie  en  particu¬ 
lier  ,  on  croit  que  toutes  leurs  qua¬ 
lités  en  demandent  aufîi.  je  ne  vois 
pas  comment  on  peut  fe  difïimuler 
que  cette  foibleffe  ,  dont  quelques 
bons  elprits  nont  pu  fe  garantir, 
ne  foit  l'obflacle  le  plus  opiniâtre  & 
le  plus  barbare  que  puiife  rencontrer 
le  progrès  des  fciences.  Un  fyflême 
en  Médecine ,  aufïi-bien  qu’en  Phi- 
lofophie ,  dure  deux  fîècles ,  &  l'on 
efl  dans  l'erreur  tant  qu'il  dure  ;  il 
s’en  fait  un  autre,  on  rit  du  précé¬ 
dent;  après  une  durée  malheuren- 
fement  plus  longue,  celui-ci  tombe, 
il  efl  méprile  à  Ion  tour  ;  &  de  fyfc 
terne  en  fyflême,  ou,  ce  qui  efl  la 
même  chofe,  de  fottife  en  fottife  , 
les  fîècles  s'écoulent,  nous  refions 
dans  l’aveuglement,  &c  les  arts  ne 
font  aucun  progrès. 

Il  faut  avouer  que  c'eft  cruelle- 
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filent  abufer  de  la  confiance  des 
hommes  ,  que  de  leur  propofer  des 
rêveries  fi  frivoles  fur  fart  de  con- 
ferver  la  fanté  &  la  vie  -,  &  de  quel¬ 
que  couleur  qifon  veuille  les  man¬ 
quer,  il  fera  toujours  trop  dange¬ 
reux  en  Médecine  de  prendre  les 
fyftêmes  &  les  hypothèfes  pour  gui¬ 
des  ;  c’efl:  un  abus  funefte  ,  qu’il 
faudroit  enfin  profcrire.  La  moindre 
attention  ,  je  crois  ,  peut  en  con¬ 
vaincre  tout  homme  fur  qui  la  pré¬ 
vention  n’a  point  de  prife  *  &  c’efi: 
auiïi  ce  que  je  prouverois,  fi  la  crainte 
d’être  trop  long  ne  m’arrêtoit  :  d’ail¬ 
leurs,  je  me  fuis  propofé  de  publier 
dans  peu  quelques  remarques  fur  les 
délordres  affreux ,  que  de  mauvais 
fyftêmes  en  médecine  peuvent  eau  fer 
chez  toute  une  nation ,  &  ce  n’efi: 
pas  ici  le  moment  de  s’étendre  fur 
cela. 

L’expérience  ,  la  réflexion  &  la 
méditation ,  devroient  toujours  avoir 
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pas  fur  les  hypothèfes ,  dans  les 
recherches  dont  la  Goutte  eft  fufeep- 
tible ,  aufil-bien  que  dans  celles  que 
Ton  peut  faire  fur  toute  autre  mala¬ 
die  ,  pour  en  connoître  la  caufe  3c 
expliquer  les  effets  de  fes  divers 
fymptomes. 

A  legard  de  la  Goutte ,  il  faut 
démêler  quel  efl  Fétat  du  fang,  de 
la  lymphe,  &  des  humeurs  excré- 
menteufes ,  telles  que  font  la  fueur  > 
les  urines ,  la  falive  ,  la  pituite ,  les 
larmes,  3c  avoir  foigneufement  ré¬ 
fléchi  fur  Fétat  &  Fabondance  de  la 
liqueur  des  articulations  ;  fur  la  na¬ 
ture  des  nœuds  &  des  concrétions 
pierreufes ,  qui  fe  forment  dans  les 
jointures  ;  fur  la  carie  des  cartillages 
&;  des  os,  fur  les  érofions  des  mem¬ 
branes  ,  fur  les  convulfions  des  par¬ 
ties  nerveufes ,  3c  enfin  fur  la  pierre 
qui  fe  forme  dans  les  reins  3c  dans 
la  vefiie  des  Goutteux. 

Le  fang  que  Ion  tirea  un  Goutteux 
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encore  dans  la  vigueur  de  Page  & 
d’un  bon  tempérament,  n’offre  que 
l’afpeét  d’un  fang  inflammatoire  , 
femblable  à  celui  que  l’on  tire  à  un 
homme  actuellement  attaqué  d’une 
pleuréfie  ;  il  y  a  feulement  cette  dif¬ 
férence,  que  celui  des  goutteux  nage 
dans  une  plus  grande  quantité  de 
férofité ,  &  contient  beaucoup  moins 
de  parties  rouges  ;  fa  furface  forme 
une  pellicule  coriace ,  6c  fort  élafli- 
que. 

Le  fang  qu’on  tire  à  un  Goutteux 
foible ,  dont  les  accès  ont  été  plus 
fréquens ,  &  qui  dans  £1  jeuneife 
s’efl  trop  livré  aux  excès  de  Vénus , 
contient  encore  moins  de  parties 
globuleufes  rouges  ,  dont  la  mafle 
tire  un  peu  fur  le  noir ,  &  il  nage 
dans  une  très -grande  quantité  de 
férofité  verdâtre  &  un  peu  falée  au 
goût  ;  ce  fang  devient  puant  immé¬ 
diatement  après  avoir  été  refroidi» 
Ce  font  là  les  caractères  de  l’appau- 
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vriflèment  6c  de  la  caufticité  des  flui¬ 
des  ,  qui  annoncent  la  Goutte  fcor* 
butique  6c  rhumatifante. 

Ce  n’eft  que  par  l’aveu  du  malade, 
qu’on  peut  lavoir  fl  la  Goutte  eft  vé- 
lique  ou  non  ;  il  efl:  abfolument  im* 
poflible  d’en  juger  par  la  feule  inf* 
pe&ion  du  fang;  l'expérience  montre 
feulement  que  celui  qu’on  tire  aux. 
Goutteux  qui  font  dans  ce  cas- là, 
efl:  ordinairement  plus  rouge  que 
celui  des  autres 3  6c  qu’après  set re 
figé ,  il  nage  dans  une  férofité  plus 
limpide,  quelquefois  laiteufe,  mais 
ayant  toujours  une  âcreté  rance  ou 
fœtide. 

Quelquefois ,  avant  que  l’accès  fe 
manifefle ,  la  pituite  ôte  la  reipira- 
tion ,  6c  l’on  efl  prêt  à  fuffoquer  ; 
avant  6c  pendant  l’accès ,  les  larmes 
font  fi  piquantes ,  qu’elles  brûlent  les 
membranes  des  yeux  ,  comme  fait 
l’eau  de  favon  ;  les  urines  font  fi  ar¬ 
dentes  ,qu’elles  enflamment  l’urèthre 
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&  la  veiïîe  ;  elles  font  fi  chargées  de 
limon  fablonneux  ,  qu’elles  peuvent 
engendrer  la  pierre  très-vîte  dans 
les  reins  ou  dans  la  veiïie  ;  les  os  fe 
mollifient ,  fe  gonflent  ,  s'enflam¬ 
ment  ,  &  fe  carient  dans  les  jointu¬ 
res  ;  toutes  les  parties  où  vont  s’at¬ 
tacher  les  tendons  ,  deviennent  fi 
douloureufes  &  fi  fenfibles ,  que  le 
fentiment  de  douleur  y  refle  dix  ou 
quinze  ans  après  la  guérifon  de  l’ac¬ 
cès  :  l’humeur  de  la  Goutte  étant 
trop  épaifle  &  raflemblée  en  trop 
grande  quantité  dans  les  articula¬ 
tions  ,  elle  ne  laifïe  échapper,  par  la 
tranfpiration ,  que  la  partie  la  plus 
volatile  &  la  plus  déliée,  le  refle 
féjourne ,  fe  defsèche  &;  fe  pétrifie. 

La  lueur  des  Goutteux,  tant  aux 
pieds  qu’aux  mains  >  efl  fort  péné¬ 
trante  ,  fort  âcre  ;  elle  donne  une 
couleur  roufie  ou  noirâtre  à  l’argent 
le  plus  fin  qui  en  a  été  pénétré ,  à- 
peu  -  près  comme  fait  la  vapeur  du 
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foufre  allumé  ;  j’ai  éprouvé  mof- 
meme  la  plus  grande  partie  de  ces 
effets  violens  de  l’humeur  goutteu- 
fe,  6c  je  les  ai  obfervés  fur  quan¬ 
tité  d’autres. 

Or  ces  faits  étant  conflatés ,  il  s’a- 
giffoit  de  les  expliquer ,  6c  l’on  a 
imaginé  toutes  fortes  de  fuppofi- 
tions  pour  déterminer  quelle  étok 
la  nature  de  l’humeur  goutteufe ,  6c 
déduire  en  conféquence  les  effets  de 
la  maladie.  Les  uns  ont  fuppofé 
qu’elle  étoit  un  mélange  de  diverfes 
autres  humeurs  excrémenteufes,  dif- 
cordantes  par  leurs  qualités  6e  leurs 
ufagcs  ;  d’autres  ont  cru  que  c’étoit 
une  colleétion  de  divers  fluides  étran¬ 
gers,  tous  hétérogènes, 6e  propres  par 
leur  union  à  ne  pouvoir  caufer  que 
cette  maladie  :  celui-là  prétend  que 
ce  n’eft  que  l’humeur  de  la  tranfpi- 
ration  arrêtée  6e  corrompue  :  celui-ci 
dit  que  c’efl  un  mucilage  extrait  6c 
féparé  des  alimens  6c  des  boiffons 
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que  nous  prenons;  cet  autre  nous 
afllire  que  c’eft  une  combinaifon  de 
plufieurs  fels  fubtils  &  pénétrans, 
&c.  Il  n'y  a  forte  de  fuppofition  que 
Ton  n'ait  mife  en  ufage ,  pour  carac- 
térifer  la  nature  de  l'humeur  gout- 
teufe,  Hoffmann  lui-même dit  que 
le  fel  de  tartre  ,  ou  l’acide  tartareux  , 
exifte  dans  le  fang  des  Goutteux ,  &: 
qu'il  eft  la  caufe  principale  de  la  ma¬ 
ladie.  Il  cite ,  pour  le  prouver ,  les 
analyfes  diveries  que  plufieurs  Mé¬ 
decins  ont  faites  fur  les  concrétions 
pierreufes,  tirées  des  jointures  des 
Goutteux  ;  fur  leurs  excrémens,  leur 
falive,  leur  urine,  &c.  il  eft  enfin  fi 
perfuadé  de  ce  fait,  qu’il  dit  que  le 
tartre  de  vin  eft  la  matière  première 
de  l’humeur  de  la  Goutte  ;  mais  peut- 
être  trouvera-t-on  que  cela  s'accorde 
mal  avec  ce  dont  il  convient  ail¬ 
leurs,  favoir,  que  la  Goutte  fuccède  à 
prefque  toutes  les  indifpofitions ,  & 
(ju’alors  elle  les  fait  toutes  difparoître. 
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C’étoit  donc  aufli  le  tartre  qui  cau- 
foit  toutes  ces  maladies ,  qui  fe  font 
changées  pour  la  Goutte?  Celaparoît 
aflez  ridicule.  Je  fais ,  &  je  lai  dit 
ailleurs ,  que  le  tartre  des  vins  con¬ 
tribue  à  caufer  la  Goutte  ,  quand  il 
s’en  trouve  une  aflez  grande  quan¬ 
tité  dans  le  fang  ,  mais  ce  tartre  feul 
n’eft  pas  la  caille  unique  de  cette 
maladie.  En  effet  ,  peut-il  la  caufer 
chez  les  gens  qui  n’ont  jamais  bu  de 
vin  ?  &  n’eft-il  pas  prouvé  qu’elle 
attaque  tous  les  fexes ,  à  tout  âge , 
dans  prefque  tous  les  pays  du  monde, 
lorfque ,  par  quelque  caufe  que  ce 
foit ,  le  fang  a  dégénéré  de  fes  qua¬ 
lités  fluides  &  balfamiques.  Hoffmann 
ne  favoit  pas  qu’il  y  a  des  peuples 
entiers ,  où  quantité  de  pauvres  gens 
ont  la  Goutte  ,  quoiqu’ils  n’aient 
jamais  bu  de  vin.  Tels  font  entre  au¬ 
tres,  les  Bretons,  les  Normands,  les 
Picards  &  les  habitans  du  nord  de 
l’Angleterre ,  qui  ne  boivent  que  du 
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cidre,  Se  qui  ont  une  efpèce  de 
Goutte  qui  les  eftropie  fort  vite  ; 
cette  liqueur  a  une  pointe  fi  mor¬ 
dante,  qu’elle  fait  touflèr  ceux  qui 
n’y  font  pas  accoutumés ,  Se  qui  les 
rend  poumoniques  lorfqu’ils  s’obfti- 
nent  à  en  boire  ;  on  dira  peut  -  être 
que  cette  boifion  contient  du  tartre  en 
diflolution ,  &  en  aiïez  grande  quan¬ 
tité  pour  caufer  cette  maladie  ;  mais 
on  dira  plus  vrai ,  fi  l’on  avoue  que 
fon  acide  aigre  &  fon  efprit  piquant 
ou  vineux  ,  fuffifent  pour  altérer  le 
fang ,  Se  lepaiflir  au  point  de  faire 
naître  la  Goutte;  parce  que  tous  les 
fucs  des  fruits ,  aulli-bien  que  toutes 
les  décodions  des  graines  qui  ont 
été  fufceptibles  de  fermentation  , 
contiennent  de  cet  elprit  inflamma¬ 
ble  ,  qui  fuflit  feul  pour  caufer  la 
maladie  en  queflion.  On  doit  favoir 
que  le  cidre  ,  à  la  fécondé  diflillation , 
donne  un  efprit  inflammable  auiïifort 
que  l’efpritde  vin,  mais  infiniment 
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âcre.  La  moitié  des  habitans  de 
l'Europe  font  dans  le  même  cas  ;  ils 
ne  doivent  cette  maladie  qu’à  l’u- 
fage  de  la  bière,  qui  fait  leur  boilïon 
ordinaire  ;  elle  la  caufe  tou  jours  d’au¬ 
tant  plus  vite ,  qu’elle  eft  plus  char¬ 
gée  de  grain ,  parce  qu’alors  elle  con¬ 
tient  prefque  autant  d’efprit  que  le 
vin  ;  c’eft  ce  dont  on  peut  fe  con¬ 
vaincre  par  la  difl illation.  Il  y  a  plus , 
les  grands  mangeurs  ,  qui  vivent 
dans  l’oifiveté  ,  5c  ceux  qui  fe  font 
trop  livrés  à  l’amour ,  font  fortement 
attaqués  de  cette  maladie,  quoiqu’ils 
n’aient  bu  que  de  l’eau  toute  leur 
vie  ;  j’en  ai  donné  la  raifon  ail¬ 
leurs. 

,  Beaucoup  d'autres  Médecins  , 
pour  fe  tirer  d’embarras ,  ont  donné 
à  l’humeur  de  la  Goutte  les  noms 
5c  les  qualités  corroiives ,  que  l’on 
donne  aux  efprits  les  plus  violens 
que  la  chymie  ait  fu  tirer  des  fof- 
files  5c  des  minéraux  :  ils  ont  dit 

quel! 
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qu’elle  étoit  un  acide  vitriolique  ,  ou 
un  acide  nitreux  ,  parce  que  cette 
humeur ,  ou  virus  de  la  Goutte ,  qui 
fe  trouve  dans  nos  veines ,  produi- 
foit  fur  nos  parties  folides  les  mêmes 
effets  qify  peuvent  caufer  ces  efprits 
chymiques  violens  ,  quand  on  les  y 
applique  ,  ou  quand  nous  les  avalons 
en  trop  grande  quantité.  Sur  ce 
principe  faux,  ces  Médecins  com- 
battoient  cette  maladie  par  des  re¬ 
mèdes  contraires  aux  acides  brûlans , 
qu’ils  avoient  fuppofé  ;  ils  ne  confl- 
déroient  pas  que  ,  dans  le  cas  ou 
leur  fuppofition  eût  été  vraie  ,  toute 
la  machine  humaine  le  fût  trouvée 
détruite  par  une  mort  fbudaine. 

Il  eft  bien  étonnant  que  quantité 
de  Médecins,  d ailleurs  très-habiles , 
aient  eu  recours  à  ce  langage.  Il 
eft  trop  abiurde  de  fuppofer  l’exif* 
tence  d’un  corrofif  de  cette  nature , 
pour  expliquer  les  défor  dres  qui  arri¬ 
vent  dans  notte  corps  >  dont  la 
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ftru&ure  délicate  ne  comporte  ja¬ 
mais  la  préfence  d’un  corrofif  de 
cette  force.  V opium  ^  qui  n’eft  que  le 
fuc  d’un  pavot  ;  le  fuc  de  la  ciguë  > 
celui  de  Y  aconit  y  &  beaucoup  d’au¬ 
tres  ,  qui  ne  font  pas  mêmes  fi  âcres 
que  le  raifort  fauvage  ,  nous  tuent 
prefque  auiïi-tôt  que  nous  les  ava¬ 
lons  :  on  meurt  pour  avoir  feulement 
tenu  de  l’aconit  dans  la  main,  6c 
l’on  ne  trouve  à  cette  main  nulle 
marque  de  corrofion  ;  les  fucs  de 
ces  funeftes  végétaux  ne  font  pas,  à 
cent  degrés  près,  fi  âcres  que  l’acide 
vitriolique,  ou  le  nitreux;  d’ailleurs 
le  fang  d’un  Goutteux ,  dont  les  os 
font  cariés  par  l’humeur  de  la  Goutte, 
ou  celui  d’un  vérolé  qui  eft  dans  le 
même  cas  ,  n’offrent  nulle  marque 
de  l’exiftence  d’un  efprk  acide. 

Le  fentiment  diffind  de  ce  que 
j’ai  éprouvé ,  &  les  remarques  que 
j’ai  faites  fur  quantité  de  perionnes  , 
attaquées  de  di vertes  fortes  de  rhu* 
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matifme  &  de  Goutte ,  m'ont  affuré 
démonftrativement  que  l’humeur 
qui  caufe  ces  deux  fortes  de  mala¬ 
dies  eft  abfolument  la  même  *,  les 
effets  en  font  variés  prefque  à  fin- 
fini  ,  relativement  à  Page ,  au  tem¬ 
pérament  des  malades  ,  au  genre 
de  vie  que  l'on  mène,  aux  alimens 
dont  on  fait  ufage  ,  &  fur  -  tout  au 
climat  que  Pon  habite  ;  une  férieufe 
attention  refléchie ,  que  Pobfervation 
&  l'expérience  ont  vérifiée ,  me  per- 
fuadeque  l'humeur  de  la  Goutte  ré- 
fide  dans  la  maffe  totale  de  nos  flui¬ 
des,  devenus  un  peu  plus  âcres  & 
plus  gluans  ;  qu'elle  caufe  des  mala¬ 
dies  toutes  différentes,  fuivant  les 
parties  qu'elle  affeéte  :  que  fi  elle  fe 
fixe  dans  la  tête  ,  elle  y  caufe  des 
vertiges,  l'apoplexie  ou  la  paralyiie; 
ou  la  poumonie  ,  fi  elle  fe  jette  fur 
les  parties  de  la  poitrine  ;  qu'elle  pro¬ 
duit  la  colique  &  des  crampes  d’eifo- 

mac ,  quand  elle  s’arrête  dans  ce 
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vifcère  ou  dans  les  intefHns  ;  qu’elfe 
ne  caufe  le  rhumatifme  ou  la  Goutte, 
que  quand  elle  attaque  les  mem¬ 
branes,  les  enveloppes  des  tendons, 
les  nerfs,  les  mufcles,  les  jointures 
des  os  &  leurs  enveloppes  ;  qu’elle 
efl:  capable  de  quitter  &  d’attaquer 
alternativement  toutes  les  parties  du 
corps ,  en  defcendant  de  la  tête  aux 
pieds ,  ou  en  montant  des  pieds  à  la 
tête ,  dans  un  très-court  efpace  de 
temps  ;  qu’enfin  cette  humeur  caufe 
quelquefois  le  rhumatifme  plufieurs 
années  ,  après  quoi  elle  caufe  la 
goutte  j  &  que  pendant  tout  le  cours 
de  la  vie,  elle  efl  tantôt  l’une  ou 
tantôt  l’autre  de  ces  maladies ,  àdiffé- 
renpstems,fous  différentes  formes  Ô£ 
en  diiférentes  parties  du  corps  :  trente 
années  d’obfer  varions  me  l’ont  con¬ 
firmé.  Sydenham  fcBoerhaave  étoient 
du  même  avis. 

Il  falloir  faire  cette  attention ,  que 
dans  un  corps  fain,  le  fang  efl;  une 
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liqueur  très- douce  ,  balfamique  au 
goût,  de  qui  n’offre  l’imprdïïon  d’une 
petite  pointe  de  fel ,  que  parce  que 
l’homme  en  prend  dans  les  alimens*, 
celui  des  animaux  &  des  en-fans  en 
contient  il  peu  ,  qu’on  ne  l’y  diftin- 
gue  prefque  pas-,  que  par  coniequent 
cette  liqueur ,  dont  la  vie  &  la  fanté 
dépendent ,  ceffant  de  conferver  la 
douceur,  fa  qualité  balfamique  8c 
fluide,  par  quelque  caufe  que  ce  fût  * 
devoit  apporter  du  défbrdre  aux 
parties  quelle  arrofe  ;  que  fi -tôt 
que  le  moindre  degré  d  acrimonie 
ou  d’épaiffiffement  semparoit  du 
fang ,  tout  le  corps  devoir  le  trouver 
dans  la  même  fituation  qu’éprouve 
un  végétal  qui  commence  à  fe  cor¬ 
rompre;  que  de  là  quantité  de  ma¬ 
ladies  ,  pour  lefquelles  on  avoit  fup- 
pofé ,  &  pour  lefquelles  on  fuppofe 
encore  éternellement  des  acides  3 
pouvoient  avoir  lieu  feulement  en 
caufàut  tantôt  des  obltrudions  >  des 


i 


4  6  T raité -  pratique 

inflammations ,  &  tous  les  dérange* 
mens  qui  ne  font  que  la  fuite  de  ces 
deux  fources,  qui  traînent  fouvent 
après  elles  une  vraie  pourriture  de 
toute  la  maiïe  du  fang  ,  comme  on 
le  remarque  dans  le  fcorbut  opi¬ 
niâtre  &  dans  la  fuppuration  des 
vifcères. 

Il  n’efl:  pas  toujours  vrai  que  les 
corps  agiflènt  fur  nous  à  raifon  de 
leur  violence  apparente  ;  &  ce  n’eft 
pas  leur  caufticité  effective  qui  leur 
donne  plus  de  prife  fur  nous,  comme 
je  viens  de  le  prouver  par  l’exemple 
des  poifons  que  j’ai  cités  :  c’efl:  une 
raifon  phyiique  ,  qui  demanderait 
un  détail  que  la  nature  de  cet 
ouvrage  ne  comporte  point  ,  & 
pour  lequel  je  renvoie  aux  œuvres 
phyflco  -  chymiques  de  Monfieur 
Shaw  j  à  celles  de  B.obert  Boy  le ,  de 
Boerhaave ,  à  la  chymie  de  Monfieur 
Macquer ,  &  à  d’autres  femblables, 
parce  qu’une  digreifion  fur  ceL? 
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îie  feroit  que  peu  relative  à  mon 
lu  jet. 

Toutes  ces  impre (lions  dont  les 
nerfs  &  les  membranes  font  irrités , 
ces  ardeurs  d’urine ,  ces  larmes  pi¬ 
quantes  ,  cette  falive  âcre  ,  &  les 
autres  fymptomes  que  j’ai  indiqués 
&:  fentis  moi- même,  n’ont  certaine¬ 
ment  pour  principe  qu’un  très  foible 
degré  d acrimonie,  &  il  ne  paroît 
extrême  que  relativement  à  la  fen- 
fibilité  de  nos  organes  ;  fi  l’on  pou¬ 
voir  feulement  caufer  à  nos  flui¬ 
des  l’aigreur  effective  que  l’on  re¬ 
marque  au  fuc  d’une  pêche ,  nous 
péririons  à  l’in  fiant  ;  &  c’efl  pour 
avoir  pris  l’apparence  pour  la  réalité , 
que  l’on  s’efl  fi  étrangement  écarté 
de  la  raifon. 

Les  Médecins,  dont  je  viens  de 
parler  au  fujet  vie  l’humeur  de  la 
Goutte ,  dévoient  donc  faire  précifé- 
ment  le  contraire  de  ce  qu’ils  ont 
fait  j  ils  dévoient  abandonner  des 
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fuppofitions ,  qui  ,  n’étant  fondées 
fur  rien ,  font  toujours  fort  à  crain¬ 
dre  ;  c’étoit  de  la  connoiflfance  réflé¬ 
chie  des  lymptomes  &  des  accidens 
qui  précèdent ,  qui  accompagnent 
&  qui  fuivent  la  Goutte  ,  qu’on  de- 
voit  chercher  à  connoître  le  carac¬ 
tère  propre  de  l’humeur  goutteufè , 
&  ne  pas  lui  en  iuppofer  d’imagi¬ 
naires,  pour  expliquer  les  accidens 
qu’elle  caufe.  C’efl:  à.  pojleriori  qu’il 
faut  raiionner  dans  toutes  les  difcuf- 
flons  phyfiques ,  pour  arriver  à  quel¬ 
que  chofe  de  certain  ;  les  Académies 
de  Paris  &  de  Londres  l’éprouvent 
depuis  long-tems ,  &  tous  leurs  tra¬ 
vaux  ,  qui  ont  l’étendue  de  la  nature 
pour  objet,  font  dirigés  parce  guide 
prudent ,  l'induction  phyjique  *,  elle 
leur  montre  du  doigt  l’expérience  à 
faire ,  &:  l’expérience  fixe  le  degré 
de  certitude.  C’efl:  la  méthode  que 
fuivoit  l’illufire  Chancelier  Bacon  : 
c’efl:  par  ce  moyen  que  ce  grand 

homme 
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homme  a  fï  prodigieufement  étendu 
&  varié  Tes  connoiiïances  philofo- 
phiques  (a);  c’eft  en  fuivant  cette 
route  que  ceux  qui  Font  pris  pour 
modèle ,  ont  laide  il  loin  d’eux  ceux 
qui  s’en  font  écartés.  Les  œuvres  du 
célèbre  Robert  Boy  le  (  b  ) ,  qui  a  mé¬ 
rité  le  premier  rang  parmi  les  Phyfi- 
ciens  de  ion  fiècle ,  &  celles  du  Doc¬ 
teur  Shaw ,  font  une  preuve  bien 
convaincante  de  futilité  du  raifon- 
nement ,  déduit  de  f obfervation  que 
fexg^rience  vient  verilier  8e  ap¬ 
puyer. 

Il  lèroit  à  fouhaiter  pour  le  bien 
de  l’humanité ,  que  les  Médecins  ré- 
Ibluifent  d’un  commun  accord  ,  de 


(a)  Voyez  Organum  novum  ,  &  the  phi- 
lofophical  Works  of  Francis  Bacon  3  3  Vo- 
lum.  London. 

(b)  Voyez  the  philofophical  Works  of 
the  honourable  Robert  Boyle  ,  2  Edit.  Lon¬ 
don. 
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ne  fuivre  dans  tous  leurs  travaux  ja¬ 
mais  d’autre  guide  que  l’induétion , 
&  de  ne  rien  donner  à  l'imagina¬ 
tion  ,  &  encore  bien  moins  à  Fopi-* 
nion  :  dans  un  art,  dont  dépend  la 
confervation  des  hommes ,  tout  doit 
être  démontré ,  ou  d’une  évidence 
qui  approche  de  la  démonftration. 
Ce  n’eft  pas  uniquement  dans  le 
fond  d’un  cabinet ,  qu’on  doit  cfier-r 
cher  des  éclaircillemens  propres  à 
bien  faiiç  connaître  cette  fingulière 
humeur  de  la  Goutte.  Les  jeunes 
gens  qui  ne  font  que  trop  idolâtres 
des  fyftêmes ,  commencent  malfieu- 
reufement  par  les  y  étudier  de  bonnç 
foi;  ils  les  luivent  ierieufernent 
à  la  rigueur  dans  le  cours  d’une  pra¬ 
tique  ,  qui  ne  peut  être  que  funefte 
aux  malades  ;  ils  croient  enfin  tou¬ 
cher  au  comble  de  la  perfection  3 
quand  après  avoir  perduleplus  beau 
tems  de  leur  vie  dans  l’erreur ,  ils 
parviennent  auiiià  laiiler*  aux  autres 
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Quelque  mauvais  fyftême,  dont  la 
ibruéture  extérieure  préfente  tout  au 
plus  une  efpèce  de  régularité.  C’eft 
ainfi  que  quantité  de  perfonnes  con- 
facrées  à  l’utilité  &  au  bien  du  public, 
abufent  d’un  tems  précieux  qu’elles 
emploieroient  infiniment  mieux ,  en 
étudiant  &  comparant  les  obfer va¬ 
rions  des  meilleurs  Praticiens  Fran¬ 
çois  &  anglois ,  &  en  Clivant*  de 
très -bonne  heure  avec  une  févère 
afiiduité ,  ces  grands  hôpitaux  de 
France,  qu’on  trouve  d’un  bout  à 
l’autre  du  royaume ,  &  qui  offrent 
des  milliersde  malades,  que  les  Mé¬ 
decins  étrangers,  aufîï  bien  que  les 
nationaux  peuvent  vifiter  à  toute 
heure,  pour  le  progrès  de  la  Méde¬ 
cine  &  le  bien  de  la  Société  j  ils  au- 
roient  moyennant  cela  bientôt  ac¬ 
quis  une  connoiifance  certaine  de 
la  Goutte ,  fans  avoir  recours  aux 
fuppofîtions  :  outre  les  fâtheufes  con- 
féquences  dont  elles  font  repréhen* 

E  2 
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fibles  ,  leur  fufhfance  a  quelque 
chofe  de  fi  humiliant  pour  ceux  qui 
s’y  laiffent  furprendre  ,  qu’on  ne 
fçauroit  trop  exhorter  les  jeunes 
gens  à  s’en  garantir  (a).  Il  eft  aifé 
de  fentir ,  que  l’alternative  eff  trop 
frappante,  quand  elle  prouve  que 
le  Médecin  qui  fuit  les  fuppofitions , 
tu£  fes  malades  en  fuppofant  ;  &  que 
celui  qui  écoute  l’obfervation  les 
guérit ,  en  fuivant  les  indications  de 
la  nature.  Quello  che  singannq.  per 
mançanypi  d'ingenio  _>  inganna  fempre 
glj  altri  per  la  Jlejfa  debole^a  ,  e  do-' 
po  ^cafcano  tutti  injieme  ne  II* * 3  profonde) 
abijfo  d'errore  (  b  ), 

A  juger  de  la  nature  de  l’humeur 
de  la  Goutte  par  fes  effets,  on  peut 


(a)  Voyez  Préface  des  Maladies  du  cœur» 
par  Senac  ,  <$c  Methodus  difeendi  Medicin. 
par  Boerjiaave. 

Johnfpn  ,  upon  fyftematical  Phiiîology* 
^London,  173  7* 

(3)  Il  mondo  ingannato, 
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avancer  qu’elle  eft  plus  violente  que 
l'humeur  vérolique  :  elle  enflamme 
les  membranes  des  jointures  ,  les 
enveloppes  des  tendons  3  les  muf- 
cles  5  elle  brûle  l’eflomac  ;  elle  y 
caufe  des  convulflons3que  nul  hom¬ 
me  n’efl:  capable  de  fu p porter  ^  elle 
enflamme  le  poulmon  Sc  le  gangrené 
fort  vite;  elle  carie  les  cartilages 
Sc  les  os  des  genoux ,  des  jambes  , 
des  pieds  Sc  des  mains  ;  elle  détruit 
fl  promptement  les  parties  balfami- 
ques  du  fang ,  qu’il  n’efl:  bientôt  plus 
qu’un  limon  groflier,  capable  de 
s’arrêter  par  -tout  3  Sc  d’engendrer 
la  pierre  '  dans  les  reins 3  dans  la 
veflie  3  dans  les  jointures  3  Sc  même 
dans  les  membranes  y  qui  font  im¬ 
médiatement  fous  la  peau.  Il  femble 
que  c’efl:  à  une  difpofltion  gluante 
un  peu  feptique ,  Sc  cependant  ca¬ 
pable  d’inflammation ,  bien  plutôt 
qu’à  un  état  réel  de  grande  cauflici- 
té qu’il  faut  attribuer  ces  défordres. 
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Si  avec  cela  on  confïdère  l'analo¬ 
gie  qui  fe  trouve  entre  l'humeur 
goutteufe  ,  le  virus  vénérien  *  le  fcor- 
butique ,  le  fcrophuleux  &  le  rachi¬ 
tique  ,  par  la  propriété  qu'ils  ont  tous 
de  mollifier  les  os  les  plus  folides* 
de  les  carier ,  &  fur-tout  par  celle 
d'être  afifez  conftamment  héréditai¬ 
res  de  pere  en  hls  jufqu'à  plufieurs 
générations  ;  on  en  pourra  tirer  de 
juftes  conféquences* 


e  * 
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CHAPITRE  III. 

Première  caufe.  L'abus  du  pial- 
Jir  vénérien . 

Quoique  cette  maladie  ait  quan* 
tite  de  caufes  différentes,  je  ne  par¬ 
lerai  que  des  trois  principales ,  qui 
produifent  la  Goutte  immédiate¬ 
ment  *,  toutes  les  autres  doivent  être 
regardées  plutôt  comme  accefîoires. 

Si  la  femence  de  l'homme  eft  la 
liqueur  par  laquelle  il  donne  l’être  à 
d’autres  créatures  de  fon  efpece  , 
elle  effc  auflî  la  plus  nécefïàire  à  fon 
accroiffement  propre  ,  au  foutien  de 
la  vigueur  de  toute  la  machine  hu¬ 
maine  ,  Se  à  la  confervation  de  la 

* 

fanté. 

La  végétation  de  l’homme  eft  d’au¬ 
tant  plus  prompte ,  fa  flruélure  effc 
d'autant  ,plus  folide ,  qu’une  plus 
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grande  quantité  de  femence  faine  & 
bien  conditionnée  >  a  concouru  à 
fa  formation.  Le  germe  de  cette  me¬ 
me  liqueur  qui  fe  trouve  dans  ren¬ 
iant  *  le  fait  végéter  comme  une 
plante  dont  la  sève  nourricière  a 
tous  les  caractères  propres  à  un  bon 
accroiffement. 

Sitôt  que  râge  de  puberté  appro¬ 
che  ,  ce  germe  fe  développe ,  les  fo- 
üdes  du  corps  humain  fentent  une 
vigueur ,  un  feu  furnaturel  ;  la  voix 
devient  mâle ,  ôc  raccroiffement  qui 
fuit  cet  inftant  a  quelque  chofe  qui 
tient  du  prodige.  Tel  a  été  un  petit 
enfant  délicat  jufqif  à  râge  de 
quinze  ans ,  où  sJeft  manifeité  chez 
lui  1  ’état  de  puberté ,  qui  prefque 
tout  à  coup  efl  devenu  un  vigou¬ 
reux  coloffe ,  méconnoiffable  à  fes 
pareils. 

Ce  font  là  les  premiers  effets  de 
la  femence  ,  dont  la  confervation 
pour  la  fuite  eft  fi  précieufe  au  main- 
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tien  de  la  vigueur  &  de  la  fauté. 
Ce  n'efl  pas  allez  qu'il  s'en  trouve 
beaucoup  dans  le  fang  pour  former 
un  homme  robufle  ;  il  faut  aufïï  la 
conferver  comme  un  tréfor  juf- 
qu'à  vingt-cinq  ans ,  pour  attendre 
qu’elle  ait  achevé  de  donner  au  corps 
toute  la  force  que  la  nature  lui  a 
deflinée. 

Mais  les  mœurs  de  notre  fîècle  ne 
comportent ,  ni  tant  de  patience  *  ni 
tant  de  prudence  :  à  peine  un  jeune 
homme  efl  nubile  ,  qu'ayant  attendu 
ce  moment  avec  inquiétude,  il  fe 
livre  au  plaiïïr  de  l'amour,  &  cela 
avec  d’autant  moins  de  réferve ,  qu’il 
ne  connoît  pas  le  danger  des  abus 
qu'il  en  fait.  Il  s'oppofe  dès  ce  mo¬ 
ment  au  développement  de  fes  or¬ 
ganes,  dont  il  affoiblit  la  firu&ure 
pour  toujours  ;  il  fe  met  dans  le 
cas  d'être  délicat  &  maladif  tout  le 
refie  de  fa  vie  :  il  efl  bientôt  épuifé  ; 
il  maigrit,  &  Ta^rimonie  putride  où 
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tombent  les  fluides  qui  coulent  dans 
fes  veines  8c  qui  le  communiquent  à 
toute  la  mafle ,  dont  il  s’efl:  efforcé 
de  fouftraire  la  partie  balfamique , 
qui  feul  pouvoit  la  conferver  dans 
un  état  fain  ,  le  jette  bientôt  dans 
un  abattement  qui  finit  quelquefois 
par  la  confomption  ou  le  marafme. 
Les  grandes  villes ,  oii  le  luxe  8c  la 
débauche  font  un  mal  épidémique 
8c  contagieux  ,  fourniflent  à  nos 
yeux  des  exemples  fans  nombre  de 
ces  fpeCtres  prématurés ,  que  la  na¬ 
ture  avoit  formés  pour  vivre  un 
fiècle. 

Les  effufions  de  la  femence ,  ap* 
pauvriflent  le  fang  de  celui  qui  s’y 
livre  trop  tôt  ou  trop  fouvent;elles 
éteignent  le  feu  du  principe  dé  la 
vie  ;  les  nerfs  deviennent  foibles  8c 
languiflans  ;  la  contraction  des  muf* 
clés  8c  des  autres  reflorts  diminue  * 
les  vifcères  perdent  leur  activité  ;  le 
cœur  8c  le  cerveau  dégénèrent,  8c 
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entraînent  avec  eux  la  ruine  du 
refie. 

L’harmonie  qui  dépend  del’aélion 
8c  de  la  réaélion  des  folides  8c  des 
fluides  ,  cefTe  peu- à-peu,  tout  lan¬ 
guit  ;  par  conféquent  la  mafTe  des 
humeurs ,  dont  la  célérité  ,  la  cha¬ 
leur  8c  la  falubrité  dépendent  du  ref- 
fort  vigoureux  des  fibres  ,  fe  ralen¬ 
tit  :  elle  s’arrête  en  partie  ;  elle  crou¬ 
pit  ,  elle  s’aigrit ,  8c  quelque  part  que 
fe  dépofe  la  quantité  de  ces  liqueurs  * 
dont  l’équilibre  efl  perdu  par  le 
relâchement  &  l’afFoibhfifement  des 
organes,  qui  n’en  peuvent  plusfDU- 
tenir  le  poids;  elle  y  caufe  des  défor- 
dres  mortels ,  dont  le  plus  fréquent 
en  pareil  cas  efl  la  Goutte. 

A  ne  confidérer  que  ce  qui  fe 
paffe  chez  les  Cafiratî>  on  peut  ai- 
fément  comprendre  que  lorfque  le 
germe  de  la  femence  efl  retenu  dans 
le  lang ,  les  corps  deviennent  robuf- 
tes ,  8c  fe  confervent  fains  pendant 
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une  longue  fuite  d’années.  Ces  gcn$- 
là  ont  ordinairement  les  os  très  fo- 
lides  y  &  beaucoup  plus  gros  que 
ceux  des  autres  hommes;  ils  font 
furchargés  de  tant  de  sève  mafeu- 
line  y  qu’ils  deviennent  très  char¬ 
nus  ,  très  gras ,  &  leur  embonpoint 
leur  eft  fouvent  à  charge  ;  ils  ont  un 
teint  de  fraîcheur  agréable,  ils  vi¬ 
vent  ordinairement  beaucoup  ,  & 
font  peu  malades  :  la  femence  qui 
devoitfe  filtrer  dans  leurs  tefticules, 
eft  toute  retenue  dans  la  malfe  de 
leur  fang. 

Il  eft  prouvé ,  que  les  effufions 
trop  fréquentes  de  femences,  aux¬ 
quelles  fe  livrent  les  hommes ,  après 
les  avoir  affaiblis ,  leur  ôtent  de  très 
bonne  heure  la  force  des  jambes, 
qui  deviennent  fujettes  à  s’enfler; 
ils  ne  font  plus  capables  de  marcher , 
ni  de  fe  tenir  debout ,  fans  éprouver 
des  lafiitudes  infupportables  ;  ils  per¬ 
dent  la  faculté  d’engendrer ,  parce- 
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que  les  mufcles  ne  peuvent  plus  fe 
contracter  ,  &  parceque  leur  femence 
a  trop  dégénéré  -,  ils  font  fujets  à 
friflonner ,  fur-tout  après  l’a  été  vé¬ 
nérien  ;  iis  perdent  l’eftomac  ,  l’ap¬ 
pétit  ,  &  leur  fang  eft  tellement  ap¬ 
pauvri  j  qu’ils  tombent  aifément  dans 
les  maladies  putrides  Ôç  fcorbuti- 
ques  :  la  Goutte  dont  ils  font  atta¬ 
qués,  leur  fait  naître  très  vite  la 
pierre  dans  les  reins  &  dans  la  veflie. 
Ce  font  ces  gens  -  là  qui  font  fujets 
à  cette  efpèce  de  Goutte ,  qu’on 
nomme  rejnontée,  qui  fe  jette  II 
facilepient  fur  les  vifcères  ,  &;  qui 
tue  le  malade  en  trois  fois  vingt- 
quatre  heures. 

Sanclorius  prouve  que  Fade  vé¬ 
nérien  arrête  fubitement  l’infenfible 
tranfpiration  de  plus  d’un  quart  *, 
ce  qui  eft  prodigieux  par  rapport  à 
la  dillîpation  qu’elle  fait  ordinaire¬ 
ment  du  fuperflu  de  notre  nourri¬ 
ture.  Feu  M,  Hunauld ,  qui  étoit  auffi 
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célèbre  parfes  lumières  que  par  la 
beauté  de  fbn  génie,  étoit  perfuadé 
qu’un  feul  aéte  vénérien  produifoit 
un  affoibliflement  &  une  perte  égale 
à  celle  qui  arrive  par  l’efFufion  d’une 
tafTe  de  fang. 
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CHAPITRE  IV. 

Seconde  caufe.  L'abus  du  vin  & 
des  boijjons  fortes . 


Il  n'y  a  qu'une  voix  parmi  les  Mé¬ 
decins  de  l'antiquité,  qui  ont  été  les 
plus  verfés  dans  la  pratique ,  ôc 
qui  ont  le  plus  foigneufement  recher¬ 
ché  les  caufes  des  maladies  ,  pour 
convenir  que  Lutage  immodéré  du 
vin  caufe  la  Goutte.  Les  lumières  de 
-  la  Phyfîque  ,  la  connoiflance  des 
corps  mixtes  qui  en  dépend ,  celles 
de  leurs  actions  réciproques,  ont 
expliqué  le  méchanifme  par  lequel 
leurs  diverfes  parties  intégrantes  agit 
fent  fur  les  fluides  8c  les  folides  du 
corps  humain;  les  analyfes  8c  les 
expériences  ont  été  mifes  en  ufage 
pour  achever  la  démon  Aration',  8c 
la  certitude  qui  en  eA  réfultée  ,  s’eA 
prouvée  au  rang  des  vérités  qu'il  eft 
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abfurde  de  contefter  ou  de  mettra 
en  queftion. 

Les  vins  font  d’autant  plus  dange¬ 
reux  ,  qu’ils  contiennent  plus  d’efprit 
&  plus  de  tartre  ;  les  moins  malfai- 
fans  font  ceux  qui  abondent  en  par¬ 
tie  aqueufe.  L’analyfe  prouve  que 
tous  les  vins  font  un  mixte  compofé 
de  ces  trois  ingrédiens ,  &  qu’ils  ne 
diffèrent  que  par  le  plus  ou  le  moins. 
Les  effets  de  cette  liqueur  qui  eft  fort 
aftringente  ,  font  à  peu  près  les  mê¬ 
mes  que  ceux  d’un  foible  cauftique  : 
elle  deflèche  les  fibres  de  nos  parties 
folides  ;elle  épaiflit  fi  fort  la  lymphe 
&  le  fàng,  qu’ils  deviennent  gluans  & 
glaireux;  elle  communique  à  toutes 
nos  humeurs  une  forte  d’acrimonie 
âpre  &  brûlante  :  on  voit  que  ceux 
dont  l’abus  du  vin  &  des  liqueurs 
fortes  a  gâté  la  lymphe,  perdent 
bientôt  l’appétit  ;  leur  effomac  & 
leurs  inteffins  racornis  ne  digèrent 
prefque  plus  ;  ils  ont  des  aigreurs , 

des 
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des  rapports,  des  indigeflions  fré¬ 
quentes  ;  ils  deviennent  fujets  à  des 
vomiffemens  de  matière  glaireufe  3c 
falée ,  qu’ils  rendent  le  matin  en 
fe  levant  ;  ils  font  fufFoqués  par  la 
pituite  qui  leur  tombe  des  glandes 
de  la  gorge  ;  3c  fi  dans  cet  état  la 
Goutte  ne  les  faii.it  pas,  ils  font  em¬ 
portés  par  des  fièvres  ardentes , 
ou  par  des  inflammations  de  poitrine. 

J’ai  remarqué  que  les  habitans  de 
tous  pays  à  vignobles  étoient  com¬ 
munément  affez  défolés  de  ces  acci- 
dens  *,  que  la  France,  l’Italie,  la  Si¬ 
cile  ,  toute  la  Grece ,  toute  l’Alle¬ 
magne  ,  depuis  Bafle  jufqu’à  Ham¬ 
bourg,  3c  depuis  Cologne  jufqu’à 
Berlin ,  offroient  une  affez  grande 
quantité  de  Goutteux.  On  fçait  que 
l’Allemagne  fournit  de  tartre  blanc , 
prefque  tous  les  droguiftes  de  l’Eu¬ 
rope  ;  le  vin  de  ce  pays  en  eft  pro- 
digieufement  chargé,  3c  l’on  con¬ 
vient  affez ,  qu’il  n’en  eftpas  de  plus 

F 


66  T rai  té  -  pratique’  - 

propre  à  cauier  la  Goutte  ,(a)  lice 
n’eft  le  vin  de  Mofelle ,  qu’on  doit 
regarder  comme  une  liqueur  plutôt 
acide  que  vineuie  ,  parcequ’il  ne 
mûrit  preique  jamais  dans  les  ton¬ 
neaux;  il  ne  dépofe  prefque  point 
de  tartre  ,  il  le  retient  tout  en  dif- 
folution ,  &  il  caufe  une  Goutte  hor¬ 
rible.. 

Le  vin  de  Champagne  elt  lî  pro¬ 
pre  à  caufer  la  Goutte,  que  les  hô¬ 
pitaux  de  cette  Province  font  pleins 
de  Goutteux  ,  Se  de  gens  attaqués, 
des  autres  maladies  de  jointures  :  ce 
vin  fait  de  fi  violentes  impreilions 
fur  les  parties  nerveufes  &  mem- 
braneufes  du  corps  humain  ,  qu’une 
infinité  de  perfonnes  ,  pour  avoir  bu: 
feulement  quatre  verres  de  cette  li¬ 
queur  au  fouper ,  ne  peuvent  dor¬ 
mir  la  nuit,  à  caufe  des  maux  de 
tête  ,  des  crampes  &  des  douleurs* 

^  1  ê  j  )  !  t  ^  '  V? 


Voyez  Hoffmamu. 
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qu’ils  reffentent  dans  les  membres. 
D’autres  ;  après  un  excès  de  cette 
boiilon,  font  immédiatement  faifïs 
de  la  Goutte:  les  rues,  les  prome¬ 
nades  St  les  places  publiques  des¬ 
villes  de  Champagne ,  expofent  aux 
yeux  des  paffans  quantité  de  conva- 
lefcens  St  de  valétudinaires  ,  qui  en 
montrent  les  fâcheux  effets. 

J’ai  vu  parmi  les  gens  de  merr 
quantité  de  ceux  que  les  glaires  de 
t  eltomac  St  de  la  poitrine  font  tou¬ 
jours  prêts  à  fuffoquer,  St  que  la 
Goutte  rend  impotens  fort  vite ,  à 
caufe  de  la  grande  quantité  d’eau 
de  vie  St  d’efprit  de  grain  qu’ils  boi¬ 
vent., 

L’Angleterre  St  la  Hollande  pré- 
fentent  beaucoup  de  ces  gens  acca¬ 
blés  de  douleurs  de  membres  ;  fur- 
tout  parmi  les  marins  St  le  peuple  y 
qui  font  fort  adonnés,  à  l’ufage  des 
boiffons  fpiritueufes.. 

J’aurois  lieu  de  m’étonner  de  trou* 

b  2 
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ver  à  Potfdam  tant  de  Goutteux  ; 
tant  de  gens  accablés  de  douleurs 
de  jointures  *  de  rhumatifmes  &  de 
raccourciffemens  de  bras  &  de  jam¬ 
bes  ,  fi  je  ne  favois  pas  que  propor¬ 
tion  gardée ,  c’eft  la  ville  du  monde 
oii  l’on  boit  le  plus  d’efprit  de 
grain  :  les  foldats  y  périffent  pref- 
que  tous  de  crachement  de  lang  , 
de  la  confomption  &  des  maladies 
inflammatoires  que  caufe  cette  li¬ 
queur;  ou  bien  ils  perdent  l’ufage 
de  leurs  membres  dans  un  âge  & 
dans  un  état  de  vigueur  qui  fembloit 
leur  promettre  une  fanté  &  une  vie 
beaucoup  plus  longue.  L'hiver  paf- 
fé  (a) ,  qui  a  été  très  rigoureux,  en 
a  vu  périr  une  fi  grande  quantité, 
attaqués  de  lièvres  ardentes  &  in¬ 
flammatoires  ,  qu’on  avoit  cru  qu’el¬ 
les  étoient  épidémiques  &  contagieu- 
fes  :  ce  n’étoit  cependant  que  l’effet 


(a)  De  I7J4  *  1 7JJ, 
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des  boiffons  fpiritueufes ,  parceque 
les  foldats  boivent  toujours  de  l’eau 
de  vie  à  raifon  du  froid  ,  &  que  c’elt 
à  raifon  du  froid  que  les  liqueurs 
font  plus  dangereufes. 

Si  je  difois  ,  que  je  connois  ici  des 
gens ,  qui  boivent  une  demi-bou¬ 
teille  d  elprit  de  grain  par  jour ,  3c 
que  le  fergent  qui  écrit  ceci  fous  ma 
diétée  ,  m’en  cite  d’autres  qui  en 
boivent  juiqu’à  une  bouteille  ,  per- 
fonne  ne  le  croiroit. 

Cette  affreufe  liqueur  n’y  vaut  que 
trois  gros  la  bouteille(^)j&tout  le  mon. 
de  en  peut  diftiller  :  c’eif  un  abus  au¬ 
quel  les  gens  de  Police  devroient  met¬ 
tre  ordre  ;  abus  qui  coûte  au  moins 
deux  cens  hommesparanà  lagarni- 
fon,en  comptant  les  invalides  avec  les 
morts  :  il  me  femble  que  cela  mérite 
la  peine  qu’on  y  falfe  attention,  à 
moins  qu’on  ne  voulût  encore  prou- 


(  a  )  Ce  n’eft  pas  dix  fols  argent  de  France, 
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ver  qu’il  vaut  mieux  qu’il  en  Coûté: 
quarante  mille  écus  au  Roi ,  pour 
recruter  les  gardes  ,  que  de  gêner 
une  trentaine  de  diftillateurs  ,  qui 
pourroient  faire  un  métier  plus  utile 
au  public  ,  en  employant  à  brafïer 
d’excellente  bierre  chargée  de  hou¬ 
blon  ,  cette  énorme  quantité  de 
grains ,  que  Ion  lemble  prodiguer  à 
La  diflillation  uniquement  pour  dé¬ 
truire  lefpèce  humaine. 

Quand  Hoffmann  3  Médecin  du 
Roi,  a  dit  que  les  liqueurs  fpiri- 
tueufes  étoient  ce  qu’il  connoifloit 
de  plus  nuifible  à  la  fanté ,  parce- 
qu’elles  enflamm  oient  lesfolides  du 
corps  humain  ;  qu'elles  épaiflifloient 
&  coaguloient  les  fluides  ;  qu’elles 
caufoient  des  obftrudions  dans  les- 
vifeères ,  d’où  il  fuivoit  des  fièvres- 
hediques  r  &  des  hydropilies  ,  qui 
emportaient  des  multitudes  de  ci¬ 
toyens  ;  que  ces  liqueurs  détruiibient 
êc  pourrifloient  Leflomac ,,  les.  intef- 
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tins.  Te  foie,  le  poulmon •>  quand  ce 
Médecin  a  écrit  avec  tant  de  fincé- 
riré  en  faveur  de  fes  compatriotes,, 
a-t-on  pris  pour  des  rêveries  frivole» 
des  vérités  de  cette  importance? on 
bien  a-t-on  cru  que  la  vie  de  deux 
cens  mille  perfonnes  fût  indifférente 
au  bien  d’un  état  ?  Il  y  a  par-tout  une 
fatalité  flngulière ,  qui  tolère  des  abus* 
monftrueux ,  &  femble  éternifer  par 
L’indifférence  ou  la  crainte  mal  en¬ 
tendue  ,  des  erreurs  pitoyables. 

Mylord  Evêque  de  Worcefter  (a) 
rempli  de  zèle  pour  le  bien  de  l’hu¬ 
manité,  vient  de  prouver  dans  un 
difcours  très  pathétique ,  prononcé 
en  préfence  de  la  ville  de  Londres,, 
que  fufage  des  boiffons  fpiritueufes 
étoit  la  caufe  la  plus  puilïànte  de  la 
dépopulation  de  l’Angleterre;  que 
ces  liqueurs  caufoient  toutes  les  in- 


(  a  )  The  expediency  o£  préventive  wi£- 
dbm,  London  ,  17  y  7- 
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fïrmités  du  peuple ,  &  qu’elles  le 
portoient  à  toutes  fortes  de  crimes. 
Les  Médecins  ont  aufll  prouvé  y 
qu’elles  avoient  plus  détruit ,  &  dé- 
truifoient  encore  tous  les  jours  plus 
d’Américains,  que  la  poudre  à  ca¬ 
non  ou  les  bayonnettes  n’en  ont 
jamais  fait  périr. 

Il  n’y  a  peut-être  qu’en  France  , 
où  il  fe  préfente  autant  de  Goutteux 
aux  yeux  des  Médecins  :  prefque 
toutes  les  Provinces  y  font  vigno¬ 
bles  ;  on  y  boit  d’une  étaange  fa¬ 
çon  ;  &  quoiqu’il  y  ait  moins  d’i¬ 
vrognes  que  par-tout  ailleurs ,  il  n’y 
a  nul  part  autant  de  buveurs.  Il  y 
a  plufeurs  provinces  en  France  où 
le  vin  ne  coûte  qu’un  fou  la  bou¬ 
teille,  &  où  les  pauvres  ne  connoif- 
fent  prefque  pas  l’ufage  de  l’eau  :  il 
n’eil  pas  étonnant ,  ii  ce  beau  pays 
contient  tant  de  gens ,  que  l’intem¬ 
pérance  rend  victimes  de  cette  af- 
freufe  maladie. 

Je 
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Je  trouve  inutile  d’entrer  dans  le 
détail  pour  expliquer  les  progrès  des 
altérations  fuccelïives ,  que  le  vin  Ôc 
les  liqueurs  fpiritueufes  peuvent  eau- 
fer  dans  notre  fang  pour  y  faire  naî¬ 
tre  Fhumeur  goutteule  :  les  Médecins 
en  font  inftruits ,  &  les  Goutteux  5 
pour  qui  j'écris ,  n’en  fuivroient  pas 
la  chaîne,  ou  nelacroiroient  point  : 
ils  ont  fur  cela  des  principes  con¬ 
traires  ;  je  n’en  fuis  que  trop  con¬ 
vaincu.  D’ailleurs ,  il  eft  à  la  portée 
de  tout  le  monde,  d’expérimenter 
que  l’eau  de  vie  &  i’efprit ,  qui  font 
les  parties  les  plus  agiifantesdu  vin, 
épaiffiffent  &  coagulent  la  lymphe  : 
on  peut  1’éprouver  fur  le  fang  hu¬ 
main  récemment  tiré.  Si-tôt  qu’011 
a  tenu  du  vin  ou  de  l’eau  de  vie  dans 
la  bouche  ,  la  falive  devient  tenace 
comme  da  blanc  d’œuf,  &  deux 
heures  après  avoir  trop  bu  de  ces 
liqueurs ,  la  falive  ne  fe  filtre  plus. 
Le  fuc  des  glandes  de  i’eflomac  6c 
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des  inteftins  éprouve  avec  le  tems 
les  mêmes  effets  de  ces  liqueurs  ; 
c’eft  de-là  que  vient  cette  lymphe 
glaireufc  &  brûlante ,  que  les  grands 
buveurs  vomiffent  le  matin  à  jeun , 
&  dont  ils  font  prefque  fufFoqués. 
Cet  épailfiffement  a  lieu  dans  toute 
lamaffe  des  humeurs  de  notre  corps  ; 
elles  retiennent  fâcreté  que  leur 
communique  le  tartre  &  l’efprit  des 
vins.  On  peut  fe  convaincre  que  de 
la  viande  ou  de  la  chair  humaine  , 
mife  dans  ces  liqueurs  *  s’y  durciffent 
&  s’y  defféchent  fi  fort ,  que  même 
les  pièces  d’ Anatomie  injectées  de 
cire ,  en  s’y  defféchant ,  fe  racor- 
niflènt  6c  fe  crifpent  de  telle  façon  x 
que  cette  cire  eft  obligée  de  s’é¬ 
chapper  à  travers  les  pores  des  par¬ 
ties  qui  la  contiennent. 

C’eft  par  cette  raifon  de  coagu¬ 
lation  de  la  lymphe  &  de  defféche- 
ment  des  fibres ,  que  lun  des  plus 

iavans  Médecins  de  notr e  fiède  dit , 
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que  l’eau  de  vie  6c  Pefprit  de  vin, 
appliqués  indifcrètement  fur  les 
membres  du  corps  aétuellement  dou¬ 
loureux  ,  y  caufent  la  gangrène ,  ou 
les  racourciflent  de  telle  forte  , 
qu’ils  perdent  le  mouvement  pour 
toujours.  On  peut  conclure  après 
cela  quels  doivent  être  les  effets  que 
ces  liqueurs  vineufes  6c  fpiritueufes 
peuvent  produire  fur  nous  >  quand 
nous  les  buvons  conflamment  6c  en 
trop  grande  quantité. 
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CHAPITRE  V. 

K.  ;  , 

Troijihme  caufe.  La  bonne  chere 
&  Uoifiveté. 

Il  eft  généralement  établi  depuis 
long-téms  que  quiconque  jouit  des 
biens  de  la  fortune.,  doit  auiïi  jouir 
des  délices  d’une  table  fomptueufe  ; 
c’eft  le  pi'emier  attribut  de  la  gran¬ 
deur  6c  de  l’opulence  ,  6c  c’en  eft 
aufii  une  des  marques  les  plus  dif- 
tinéfcives. 

L’ufage  8c  la  condefçendance  ont 
fait  approuver  le  plaifir  innocent  de 
la  bonne  chère  ;  c’eft  la  paffion  la 
plus  tolérable,  8c  celle  qui  s’accorde 
le  mieux  avec  les  bonnes  mœurs. 
Les  hommes  les  plus  grofïiers  font 
Lientôt  épris  de  fes  charmes  ;  8c  quoi, 
que  cette  forte  de  volupté  dégénère 
fouvent  en  extravagance,  il  n’y  a 
pçrfonne  d’aiïcz  mauvaife  humeur 
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aujourd'hui  pour  cenfurer  une  habi¬ 
tude  qui  a  tant  de  raifon  de  fon  coté. 

Mais  cémme  les  ufages  influent  tou. 
jours  fur  la  fanté  des  hommes,  on 
remarque  que  la  variété  des  mets 
invite  à  goûter  de  tons  ;  leur  délica- 
teffè  engage  à  jouir  du  plaifir  d'en 
trop  prendre  ,  &;  leur  fucculence 
caule  dans  la  malle  du  lang  une  plé¬ 
nitude  ,  une  llirabondance  qui  le 
furcharge  :  la  vie  oiflve  que  mènent 
ceux  qui  s’en  font  une  volupté , 
caufe  la  ffagnatioii  des  humeurs  qui 
en  réfultent,  &  elle  s'oppofe  à  leur 
diflipation.  Les  lues  d’un  fang  trop 
riche  s'arrêtent  dans  les  vailieaux 
capillaires ,  iis  y  féjournent,  s'y  ai- 
griflent  ;  la  fièvre  fur  vient ,  qui  vou¬ 
lant  dégager  la  machine  d'un  poids 
qui  la  furcharge,  met  en  mouve¬ 
ment  ces  humeurs  croupies.  Elle 
s'efforce  à  les  jetter  hors  des  voies 
de  la  circulation  qu'elles  embarraf- 
fent  :  les  jointures  des  os  ,  leurs  en- 
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veloppes ,  &  celles  des  tendons  * 
préfentent  des  cavités  &  des  récep¬ 
tacles  propres  à  arrêter  &  retenir 
ces  fluides  viciés  qui  n’y  peuvent  pas 
aifément  pafler ,  à  caufe  de  leur  té¬ 
nacité  ,  &  de  la  finette  extrême  des 
vaiflèaux  de  ces  fortes  de  parties  ; 
ces  fluides  s’y  arrêtent,  s’y  dépo- 
fent ,  les  dilatent ,  &  voilà  les  cruelles 
douleurs  de  la  Goutte. 

Il  n’efl:  pas  toujours  néceflàire, 
pour  que  la  Goutte  faififfe  les  grands 
mangeurs  ,  que  leurs  repas  foient 
délicatement  apprêtés,  Sc  richement 
aflaifonnés  ;  il  fiiffit  que  les  alimens 
foient  bien  fucculens ,  &  qu’on  en 
prenne  plus  que  le  genre  de  vie  au¬ 
quel  on  efl:  confacré  n’en  peut  dif- 
fiper.  Par  cette  feule  raifon  les  gens 
d’églife  ,  &  les  religieux  de  tous  les 
ordres,  font  fort  fujets  à  la  Goutte; 
leur  vie  fédentaire  ,  le  défaut  de 
mouvement  auquel  leur  état  les 
reilreint,  y  concourent  à  la  fois.: 


n 
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f  en  ai  vu  quantité  qui ,  quoique 
très-pieux  d'ailleurs ,  étoient  défolés 
ou  accablés  de  la  Goutte  dans  un 
âge  peu  avancé,  fans  en  excepter 
même  des  Chartreux ,  dont  pas  un 
de  la  maifon  n'étoit  exempt  ;  c’ell  à 
quoi  fe  trouvent  auiïi  fujets  des  gens 
de  cabinet j  mais  un  peu  de  diète 
8c  beaucoup  d'exercice  les  en 
guériflènt  tous  quand  ils  veulent. 

Les  Anglois  font  les  hommes  qui 
fe  nourriiTent  le  plus  :  ils  ont  les 
meilleurs  vivres  du  monde  ,  les  vins 
de  France ,  8e  de  Portugal  les  plus 
forts,  la  bière  la  plus  chargée  de 
parties  nutritives  8c  fpiritueufes  ; 
ils  peuvent  avoir  leurs  propres  den¬ 
rées  comeftibles  ,  à  plus  bas  prix 
qu’aucune  autre  nation  ne  peut  avoir 
les  fîenijes ,  pareeque  la  valeur  nu¬ 
méraire  de  leurs  efpéces  y  effc  fous- 
double  ,  comparée  à  celle  de  France; 
que  la  douceur  8c  la  température  de 
leur  climat  eft  telle,  qu'ils  jouiifent 
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des  plus  beaux  pâturages  de  la  na¬ 
ture  *  &  très  -  propres  à  faciliter  l'en¬ 
grais  &  la  multiplication  du  bétail  3 
qui  s’y  trouve  en  prodigieufe  quan¬ 
tité  ;  ils  ont  la  meilleure  viande  de 
l’Europe  ;  la  volaille  y  eft  très-déli¬ 
cate  &  fort  abondante;  le  fexe  y 
eil  d’une  beauté  fi  rare  ,  qu’il  fem- 
ble  que  la  nature  fe  foit  plu  à  le  per¬ 
fectionner  ,  en  lui  prodiguant  les 
grâces ,  l’efprit  &  la  douceur  ;  les 
hommes  l’y  cultivent  fort  afiidue- 
ment  :  voilà  bien  des  raifons  plus 
que  fuffifantes  pour  mériter  la  Gout¬ 
te  ;  &:  fi  l’on  ajoute  à  cela  la  pro¬ 
digieufe  confommation  des  liqueurs 
fpiritueufes  dont  ils  font  ufage ,  on 
ne  fera  pas  furpris  que  cette  maladie 
foit  plus  fréquente  en  Angleterre 
qu’ailleurs. 


i 
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CHAPITRE  VI. 

De  la  Goutte  héréditaire. 

■’Vrp  •.  T*  ■«  .  \  .  S, 

S’il  n’eft  pas  étonnant  qu'une  aman¬ 
de  produife  un  arbre  chargé  de 
fruits  3  tout  femblables  à  celui  dont 
on  Fa  tirée ,  que  ces  fruits  aient  pré- 
cifément  les  mêmes  qualités  ,  le 
même  goût  &  la  même  forme  que 
ceux  de  Farbre  qui  Favoit  produite  ; 
il  ne  doit  pas  l’être  davantage  que 
des  parens  donnent  à  leurs  enfans 
leurs  traits,  leurs  geftes ,  leur  voix  , 
leurs  pallions  &  leurs  maladies.  Tou¬ 
tes  ces  choies  font  contenues  dans 
la  ièmence  dont  l’enfant  eft  formé; 
le  tems  les  développe,  &  nous  en 
Tentons  les  effets  :  ceux  qui  ne  font 
pas  Médecins ,  &  ceux  dont  letat 
ne  comporte  point  ces  fortes  de 
connoiifances  ,  pourront  iatisfaire 
leur  curiofité  très-agréablement,  & 


8  ï  Traité-pratique 

s’en  inftruire ,  en  lifant  Lhiftoire 
naturelle  de  Mr.  de  Buffon  &  les 
écrits  des  Naturaliftes  qui  en  ont 
traité  expreffément  ;  la  digreiïion 
que  je  pourrois  faire  fur  cela  ,  me 
détourneroit  trop  de  mon  objet  prin¬ 
cipal. 

Les  parens  dont  le  fang  eft  im¬ 
prégné  du  virus  vénérien  ,  du  virus 
rachitique  ,  du  virus  ou  de  l’humeur 
de  la  Goutte ,  tranfmettent  à  leurs 
enfans  ces  mêmes  venins ,  &  toutes 
les  maladies  qui  en  dépendent. 

Ceux  qui  naiflent  avec  un  fang 
vérolique  ou  rachitique ,  en  refFen- 
tent  les  coups  ,  &  en  portent  bien¬ 
tôt  les  marques  :  les  premiers  font 
couverts  de  pullules,  de  dartres,  & 
autres  affeétions  de  la  peau  ,  qui 
décélent  cette  maladie  üx  mois  après 
leur  naillance  ;  ils  en  font  quelque¬ 
fois  tout  couverts  en  venant  au 
monde.  La  courbure  &  le  gonfle¬ 
ment  des  os,  annoncent  dans  les 
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autres ,  qu’ils  ont  les  liqueurs  8c  l’ha¬ 
bitude  du  corps  affeéfcés  d’un  vice 
fans  remède;  8c  cela  fe  manifefte 
entre  la  première  8c  la  deuxième 
année. 

Ceux  qui  apportent  en  naillànt 
le  germe  de  l’humeur  goutteufe  y 
n’en  font  point  avertis  fi-tôt;  ce 
n’eft  ordinairement  qu’à  vingt  ou 
trente  ans ,  qu’on  commence  à  re£ 
fentir  des  allants  de  cette  maladie , 
dont  le  carâ&ère  efb  fi  facile  à  dif- 
tinguer,  qu’il  ne  laifïe  pas  le  moin¬ 
dre  doute  à  ceux  mêmes  qui  s’y  con- 
iioiflènt  le  moins. 

J’ai  vu  des  gens  qui  immédiate¬ 
ment  après  l’âge  de  puberté ,  étoient 
avertis  qu’ils  alloient  avoir  bien-tôt 
la  Goutte,  d’autres  qui  l’avoient 
aéluellement ,  mais  cela  eft  plus  rare. 
Cependant  pour  peu  que  l’on  contri¬ 
bue  à  en  accélérer  les  approches,  lorft 
que  l’on  a  le  germe  fatal  de  cette  af- 
freufe  maladie  dans  les  veines,  elle  eft 


84  Traité-pratique 

prompte  à  fe  faire  fentir  très-dif- 
tin&ement. 

Lors  donc  que  le  tems  eft  venu 
où  le  développement  &  Tabondance 
de  l’humeur  goutteufe  ,  fufïifent  pour 
produire  le  premier  accès,  la  moin¬ 
dre  irrégularité  dans  la  manière  de 
vivre ,  dans  les  pallions  du  corps  de 
de  Fefprit ,  fuffit  pour  la  mettre  en 
mouvement,  &  obliger  la  machine  , 
dont  elle  gêne  l’équilibre  de  cher¬ 
cher  à  s’en  débarraflèr  ,*  enla  jettant 
hors  des  voies  de  la  circulation  du 
fang. 

Prefque  tous  les  anciens  Méde¬ 
cins  ont  porté  fur  la  Goutte  héré¬ 
ditaire  le  plus  fâcheux  pronoftic; 
ils  ont  cru  qu’elle  é toit  incurable, 
&  qu  elle  devoit  terminer  la  vie  du 
malade  ,  après  l’avoir  défolé  ;  mais 
l’expérience  a  fait  rabattre  de  cette 
févérité;  on  guérit  de  la  Goutte  hé¬ 
réditaire  aufîi  bien  que  de  la  Goutte 
acquife,  &:  cela  dépend  du  malade 
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autant  que  du  Médecin.  On  n'eft 
plus  fî  découragé  de  nos  jours  qu'on 
letoit  du  tems  de  Sydenham  &  de 
Hoffmann ,  dont  les  Aphorifmes  ont 
beaucoup  vieilli:  ce  dernier  dit  po- 
fitivement  que  la  Goutte  hérédi¬ 
taire  ne  fe  guérit  pas ,  &  que  celle 
dont  les  accès  ont  été  trop  répétés , 
eft  abfolument  au-deflus  de  tout  re¬ 
cours  humain  :  il  s'appuie  de  l'auto¬ 
rité  d ’Hypocrate,  pour  le  prouver. 
Mais  avec  la  permiffion  de  Hoff¬ 
mann ,  ce  qui  étoit  très -vrai  au  iié- 
cle  d’Hypocrate ,  eft  très-faux  aujour¬ 
d'hui  ;  &  Boerhaave  qui  s'y  connoif- 
foit  aflèz  bien ,  ne  la  donne  que 
pour  la  plus  difficile  à  guérir.  Ht- 
reditaria  ,  curatu  omnium  ' '  difficilli- 
ma  ( a ). 

On  guérit  très-bien  de  la  vérole 
héréditaire  >  dont  le  virus  eft  le  plus 
violent  que  l'on  connoifte ,  &  l’on 


(a)  B,  Aphor , 
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guérit  de  même  du  virus  de  la  Goutte 
héréditaire  ;  il  ne  faut  qu'y  mettre  le 
tems  nécefTaire,  y  donner  les  foins 
indiqués  par  la  prudence,  employer 
les  moyens  8c  les  refïburces  que 
nous  offrent  la  matière  médicale  8c 
la  diète  5  &  fi  le  malade  a  leipric 
bien  fait,  docile  8c  courageux ,  il  gué¬ 
rira  très-parfaitement  de  la  Goutte 
quelconque.  Mais  ce  font  ces  trois 
dernieres  conditions  qui  manquent 
prefque  toujours,  8c  qui  font  man¬ 
quer  la  cure. 
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CHAPITRE  VIL 

De  la  Goutte  acquife. 

Il  n’y  a  pas  de  moyen  plus  fur, 
ni  plus  prompt ,  pour  acquérir  la 
Goutte,  que  de  le  livrer  trop  au 
plailir  vénérien  ;  c’elt  la  volupté  la 
plus  piquante ,  la  plus  agréable ,  & 
la  plus  univerfellement  recherchée 
dans  les  quatre  parties  du  monde. 
Depuis  l’Hottentot  jufqu’au  Lapon  , 
&c  depuis  l’Efpagnol  jufqu’au  Tar- 
tare ,  tout  homme  affe&e  &  recher¬ 
che  cette  volupté ,  dont  on  peut 
jouir  prefque  tous  les  jours  :  on  ne 
réfifte  jamais  aux  attraits  de  ce  plai- 
fir  fenfible  ;  &  Ion  a  toujours  payé 
très-chèrement  les  excès  qu’on  y  a 
faits  ;  la  Goutte  en  eft  très-lbuvent 
le  fruit.  Ce  feroit  fe  tromper  forte¬ 
ment  que  d’en  douter,  &  de  croire, 
que  parceque  les  femmes  &  les  eu- 
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nuques  ont  quelquefois  la  Goutte , 
ce  plaifîr  qui  épuife  les  hommes , 
ne  leur  caufe  pas  aifément  cette  fa- 
cheufe  maladie.  Il  eft  vrai  que  les 

Cajlrati  &  les  femmes  ont  quel- 

•-  - 

quefois  la  Goutte  toute  leur  vie, 
jufqu'à  ce  qu'elle  la  leur  ôte;  mais 
c'eft  un  exemple  fur  mille  ;  & 
la  boiffon  des  liqueurs  fortes ,  comme 
les  excès  dans  la  bonne  chère ,  vont 
prefque  de  pair  avec  l'abus  de  Vé¬ 
nus  pour  caufer  cette  maladie.  En 
outre ,  les  eunuques  &  les  femmes 
peuvent  l'avoir  hérit  ée  de  leurs  pa- 
rens ,  &  peut-être  elle  fe  déclarera 
d'alfez  bonne  heure ,  s'ils  y  contri¬ 
buent  par  la  crapule  ,  la  bonne 
chaire  &  l’oiliveté.  On  voit  cepen¬ 
dant  qu'ils  ont  la  Goutte  moins  fou- 
vent  ,  plus  tard  ,  &  peuvent  en  gué¬ 
rir  beaucoup  plus  aifément ,  que 
ceux  qui  fe  font  trop  livrés  à  l'a¬ 
mour.  Il  y  a  plus  ;  les  Praticiens  ont 
toujours  trouvé ,  que  fur  cent  Gout¬ 
teux 
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teux,  il  y  en  avoit  quatre  vingt-dix 
qui  ne  Favoient  acquife  que  par 
l'abus  de  Vénus;  &  ce  font  ceux-là 
qui  ont  fait  penfer  que  la  Goutte 
étoit  incurable  ,  parce  qu’un  corps 
énervé  effc  tout  à  fait  fans  relfource  ; 
ils  en  périment  prefque  tous. 

On  peut  en  appeller  à  la  con- 
fcience  des  Goutteux  ;  ils  fçavent 
comment  ils  Font  méritée  ;  ils  en  font 
gloire  affez  Ion  vent  ;  &  dans  l’état 
défefpéré  où  ils  fe  trouvent ,  ce  leur 
eft  une  confolation  ,  que  de  fe 
rappeller  les  écarts  qui  les  ont  per¬ 
dus.  C’eft  aux  obiervations  des  Mé¬ 
decins  élevés  dans  des  villes  ,  telles 
que  Paris ,  Londres  _>  Madrid  &  Conf- 
tantinople ,  qu’on  doit  s’en  rappor¬ 
ter  fur  ce  fait,  auffi  bien  qu’à  une 
expérience  de  deux  mille  ans. 

On  trouve  en  Turquie  quantité 
de  vrais  Mufulmans  attaqués  de  la 
plus  mauvaife  forte  de  Goutte;  ils 
n’ont  jamais  bu  de  vin  ,  mais  iis  fe 
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font  épuifés  dans  leurs  ferrails  ;  les 
gens  du  pays  le  favent  très  bien  >  &: 
c’eft  ce  dont  les  autres  peuvent  fe 
convaincre  quand  ils  veulent  y  aller. 

La  Goutte  acquife  efi  fans  doute 
beaucoup  plus  facile  à  guérir  que 
l’héréditaire;  cefe-ci  a  des  racines 
plus  profondes  ;  elle  tient  à  toutes 
les  parties  folides  &  fluides  du  corps: 
l’autre  n’eft  que  flottante  ;  on  peut 
l’enlever  à  moins  d’efforts.  Cepen¬ 
dant  fl  on  la  laiiïoit  trop  vieillir , 
elle  porteroit  aux  organes  des  at¬ 
teintes  difficiles  à  réparer  d’humeur 
aura  tellement  inondé  les  folides, 
qu’il  fera  prefque  impoffible  de  les 
en  débarrafTer.  Néanmoins  pour  peu 
qu’il  refie  de  vigueur  au  malade  > 
s’il  a  bien  réfolu  de  s’en  délivrer  , 
il  efi  toujours  tems  de  l’entrepren¬ 
dre;  il  y  aura  fûrement  à  gagner, 

&  jamais  à  perdre. 

Quoiqu’on  puifle  guérir  de  la 
Goutte ,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut. 
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la  gtiérifon  en  fera  plus  ou  moins  dif¬ 
ficile  ,  à  raifon  du  nombre  &  du 
genre  des  caufes  qui  l’auront  pro¬ 
duite.  La  Goutte  produite  par  l’abus 
de  Vénus ,  fera  la  plus  funefte  3c  la 
plus  difficile  à  détruire  ;  celle  qui  elt 
le  fruit  des  boiffons  fortes  ,  oppofe 
bien  de  la  réfiflance,  quand  elle 
eft  invétérée  ;  cependant  on  peut 
en  débaraffer  fort  vite  les  jeunes 
gens ,  il  ne  faut  qu'un  plus  long 
tems  pour  les  autres. 

Quant  à  celle  qui  n’a  d’autre 
caufe  que  l’abus  des  aîimens  fuccu- 
lens  &  l’oifiveté ,  il  fera  toujours  très- 
facile  d’en  affranchi  rie  malade;  celle 
qui  aura  une  complication  des  caufes 
ci-deffus  détaillées ,  demandera  un 
traitement  plus  long,  plus  févère  3c 
beaucoup  plus  d’attention. 
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CHAPITRE  VIIL  ’ 

Goutte  univerfelle. 

Je  nomme  Goutte  univerfelle  3  celle 
qui  attaque  toutes  les  jointures  du 
corps  à  la  fois.  Elle  commence  par  fai- 
fïr  les  pieds  ;  elle  gagne  en  fix  heures 
de  tems ,  les  jambes  ,  les  genoux ,  les , 
hanches,  toutes  les  vertèbres,  les 
épaules,  les  coudes,  les  mains,  les  cla¬ 
vicules  &  le  flernum:  toutes  les  mem¬ 
branes  deviennent  douloureufes  y. 
les  mufcles  s  enflamment ,  &  la  fiè¬ 
vre  efl:  très-violente;  le  malade  ne 
peut  plus  remuer;  il  lui  efl  impoiïi- 
ble  de  dormir.  Je  me  fuis  trouvé 
dans  ces  cas-là.  Or  dans  une  fitua- 
tion  fi  capable  d’allarmer  le  Médecin 
le  plus  intrépide,  il  fautprolnptement 
défemplir  les  vaifTeaux  par  deux  ou 
trois  faignées  aflez  proches  lune  de 
fautre  :  c'eil-à-dire  faites  de  4  en 
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4,  ou  de  6  en  6  heures;  moyen¬ 
nant  cela  la  fièvre  diminue  un  peu  y 
l'inflammation  qui  eft  univerfelle  > 
abandonne  les  mufcles,  les  jointu¬ 
res  fe  gonflent  prodigieufement  par 
le  dépôt  de  l’humeur  ,  qui  alors  fe 
fait  avec  régularité  ;  la  confufion 
ceffe,  toute  l’humeur  goutteufe 
fe  fixe  fur  les  jointures  ;  cela  s’ef- 
feétue  en  deux  ou  trois  fois  24. 
heures. 

Il  arrive  quelquefois  que  cette 
fureur  de  l'humeur  goutteufe  n'at¬ 
taque  que  la  moitié  du  corps  ;  elle 
pafïè  d’une  partie  à  l'autre,  de  haut 
en  bas ,  de  bas  en  haut ,  ou  de  droite 
à  gauche  ,  prefque  fubitement.  Les 
fymptames  font  les  mêmes,  &  ils 
demandent  le  même  traitement.  Il 
ne  faut  point  épargner  le  iang  des 
jeunes  gens  vigoureux,  que  cette 
Goutte  attaque  quelquefois  à  24 
ou  30  ans.  Elle  tient  beaucoup  du. 
rhumatifme  goutteux  &  inflamma- 
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toire,  quand  elle  refie  fixe.  C’effc 
ce  qu’on  connoît  diflinélement  , 
parcequ’en  prefTant  avec  la  main 
le  milieu  des  mufcles  de  la  jambe 
&  de  la  cuifTe  du  malade ,  il  y  fent 
une  douleur  cruelle.  En  pareil  cas 
trois  ou  quatre  faignées  copieufes, 
foutenues  par  des  remèdes  délayans, 
&  des  fudorifiques  cordiaux  ,  em¬ 
portent  toute  la  maladie  en  vingt- 
quatre  jours. 

Mais  il  ne  faut  pas  aller  fi  vite , 
fi  cette  Goutte  arrive  à  une  per- 
foïine  d’un  tempérament  ufé  &  trop 
foible  ;  il  faut  être  attentif  aux  in¬ 
dications  :  car  pour  peu  qu’on  ne  fê 
conduife  pas  bien ,  l’humeur  gout- 
teufe  fe  jette  fur  l’eflomac ,  fur  le 
poumon,  ou  fur  le  cerveau  ,  8c 
c’efl  ce  quon  nomme  Goutte  re¬ 
montée;  elle  tue  le  malade  tandis 
qu’on  délibère  fur  les  moyens  de  par 
rer  le  coup. 
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CHAPITRE  IX. 

De  la  Goutte  fubintrante . 

Je  nomme  Goutte  fubintrante  > 
celle  dont  les  accès  fe  fuccèdent  de 
fi  près ,  qu’à  peine  le  malade  a-t-il 
le  tems  de  fe  remettre  de  Fun  ,  qu’il 
retombe  immédiatement  dans  un 
autre.  Par  exemple ,  une  jointure 
fera  faille  pendant  deux  mois  fans 
difeontinuer  ;  fi-tôt  que  l’humeur 
commence  à  fe  diffiper ,  le  malade 
1e  trouve  mieux  ;  il  marche  un  peu  , 
il  dort ,  il  fe  rétablit  en  apparence  : 
mais  à  peine  deux  ou  trois  femaines 
de  ce  calme  trompeur  fe  font-elles 
écoulées ,  que  la  fièvre  fe  rallume  * 
&  la  Goutte  faifit  violemment  une 
autre  partie  pour  deux  ou  trois  mois 
encore  -,  ce  n’efl  qu’une  alternative 
de  mal,  &:  de  mieux  pour  toute 
Fannée.  Cette  efpece  de  Goutte 
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ruine  très-yîte  le  tempérament  des 
malades  ;  ils  deviennent  foibles  , 
maigres  ,  bilieux  ,  chagrins ,  pier¬ 
reux  &  fcorbutiques.  Cet  état  les 
mène  promptement  à  la  Goutte  per¬ 
manente,  qui  enfin  termine  leur 
douloureufe  carrière  par  un  coup 
furieux* 


;JI 

CHAPITRE  X. 
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CHAPITRE  X. 

Goutte  permanente . 

La  Goutte  permanente  eft  celle 
qui  ayant  été  négligée  eft  devenue 
habituelle  par  fücceflion  de  tems  , 
pareeque  toute  la  mafle  du  fang 
étant  infeétée  de  l’humeur  ou  virus 
de  la  Goutte ,  toutes  les  parties  fo- 
lides  en  font  pénétrées.  Le  malade 
commence  par  en  avoir  des  accès 
fubintrans,  comme  je  viens  de  le 
dire  y  pendant  plufîeurs  années  , 
après  quoi  il  arrive  que  cette  Goutte 
s'attache  violemment  fur  quelques 
parties  fans  quitter  prife  ;  elle  crifpe 
les  tendons  de  telle  forte  que  les 
doigts  font  bien-tôt  refferrés,  crif- 
pés ,  crochus ,  difloqués  j  leurs  join¬ 
tures  le  gonflent  par  la  matière  de 
la  Goutte  qui  s’y  pétrifie  ;  le  malade 
eft  eftropié>  impotent  ;  c’eft  alors 
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qu’elle  eft  permanente  pour  le  relie 
de  la  vie. 

Ceux  qui  fe  trouvent  dans  ce  cas- 
là,  font  ordinairement  les  gens ,  qui 
ayant  eu  la  Goutte  de  bonne  heure  , 
n’y  ont  jamais  rien  voulu  faire  ,  par 
la  crainte  d’être  fujets  à  d’autres 
maladies  ^  ou  bien  des  vdluptueux 
qui  ont  encore  moins  voulu  rabattre 
des  excès  auxquels  ils  étoient  ha¬ 
bitués. 

La  gravelle  &  la  pierre  font  les 
funefles  compagnes  de  cet  état  ; 
l’infomnie,  la  foibleiTe  de  l’eftomac 
&  celle  des  nerfs  ,  accablent  le  ma¬ 
lade  &  le  conduifent  au  tombeau , 
après  l’avoir  martyrifé.  C’eft  une 
horreur  qui  égale  tous  les  fupplices 
à  la  fois  j  &  ceux  qui  la  fupportent 
pendant  dix  ou  vingt  ans ,  font  af- 
furément  le  plus  fort  exemple  de 
courage  ou  de  pufillanimité  dont 
l’homme  puiffe  être  capable. 

J’ai  toujours  obfervé  que  les  hom* 
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mes  étoient  plus  ou  moins  livrés  à 
la  débauche,  à  proportion  qu’ils 
étoient  plus  ou  moins  infenfés.  J’ai 
vu  des  nations  entières  faire  toute 
leur  félicité  de  l’ivrognerie  ;  &  après 
mille  remarques  attentives  faites  fur 
des  perfonnes  de  tout  rang ,  j’ai  été 
convaincu  ,  que  quiconque  faifoit 
confifter  fon  bonheur  dans  l’excès 
de  la  boiflon  ,  étoit  néceiîàirement 
toujours  un  être  groffier  &  très-bor¬ 
né,  de  quelque  condition  qu’il  fût, 
6c  quelque  apparence  de  raifon  qu’il 
pût  avoir  d’ailleurs. 

Entreprendre  de  corriger  quel¬ 
qu’un  de  ce  défaut ce  feroit  vouloir 
lui  donner  ce  qui  ne  fe  donna  ja¬ 
mais,  je  veux  dire  ,  le  bon  fens:  il 
en  eft  de  l’efprit  comme  des  vifa- 
ges  ;  quand  il  eft  faux  ou  tortu ,  rien 
n’eft  plus  capable  de  l’embellir  ni  de 
le  redrelfer. 

Les  jeunes  Médecins  doivent  faire 
attention  ,  que  lorfqu’ils  veulent 

I  z 
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entreprendre  la  cure  radicale  fur 
l’efpèce  de  Goutteux  dont  je  parle 
ici,  ils  ne  doivent  pas  les  priver 
tout-à-coup  de  l’ufage  du  vin ,  fur- 
tout  s’ils  ont  paifé  cinquante  ans, 
ou  s’ils  font  trop  affoiblis  ;  il  fuffira 
de  les  réduire ,  s’il  eft:  poffible ,  à 
une  quantité  médiocre  qui  ne  foit 
pas  capable  d’empêcher  le  fuccès  de 
lentreprife.  Je  plains  les  Médecins, 
d’avoir  à  perfuader  de  tels  gens  ;  je 
fais  par  expérience  ce  qu’il  çn  coûte 
à  la  raifon, 

A 

Il  ne  faut  cependant  jamais  les 
abandonner  à  leur  fatale  deifinée  ; 
&;  dût -il  en  coûter  auili  quelque 
chofe  à  la  réputation  de  celui  qui 
leur  donne  fes  foins ,  il  faut  s’armer 
de  patience  ,  &  faire  de  fon  mieux 
pour  les  foulager  :  on  doit  fe  fou- 
venir  qu’ils  font  auili  une  eipèce 
d’hotnmes  j  cela  fuffira  pour  exciter 
-  la  pitié  en  leur  faveur, 
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CHAPITRE  XL 

Diagnoflique. 

Quoique  la  Goutte  foit  une  mala¬ 
die  aüez  fingulière  pour  être  recon¬ 
nue  à  l'inflant  qu'elle  fe  préfente  3 
il  ne  fera  pas  inutile  d'en  donner 
ici  le  diagnoflique  ,  pour  plus  de 
certitude. 

Celle  qu'on  nomme  régulière  ^ 
attaque  principalement  8c  immédia¬ 
tement  les  enveloppes  des  tendons , 
les  nerfs  ,  8c  les  ligamens  qui  envi¬ 
ronnent  les  jointures  du  corps  :  elle 
efl  précédée ,  comme  je  l'ai  dit , 
d'un  frilfonnement  par  intervalles- , 
qui  dure  plufieurs  jours  8c  plufieurs 
nuits;  la  fièvre  furvient;  elle  difpa- 
roît  pour  revenir  peu  après  ;  on 
rcffent  de  légères  douleurs  dans 
les  parties  qui  vont  être  failles  ; 
ces  douleurs  augmentent  quelque- 

I  3 
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fois  fi  vite,  que  du  matin  au  foir 

l’accès  eft  dans  toute  fa  violence  ; 

♦ 

c’eft  ordinairement  la  jointure  du 
pouce  du  pied  ,  qui  eft  la  première 
affeétée  ;  la  douleur  gagne  tout  le 
pied  j  jufqu’à  la  cheville  ,  le  talon  & 
tous  les  doigts. 

Chez  les  vieillards  ,  elle  pafte 
promptement  aux  genoux ,  aux  cou¬ 
des  ôc  aux  mains.  Quand  la  dou¬ 
leur  eft  montée  à  fon  plus  haut  dé- 
gré  ,  la  jointure  s’enfle  ,  la  peau  s’en¬ 
flamme  ,  &  lorfque  ce  gonflement 
<k  cette  inflammation  font  à  leur 
plus  haut  point ,  la  douleur  com¬ 
mence  à  diminuer  ;  la  partie  tranfpire 
une  férofité  fétide;  la  rougeur  & 
l’enflure  difparoiffent  ;  l’accès  eft 
fini  :  cela  dure  plus  ou  moins  long- 
tems  à  fe  pafler  ,  fuivant  que  le  ma¬ 
lade  eft  plus  ou  moins  fort.  C’eft 
l’affaire  de  12,  20,  ou  30  jours; 
il  refte  alors  une  fenfibilité  doulou- 
reufe  dans  toute  la  partie  qui  a  été 
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malade  ,  avec  une  affez  grande  foi- 
bleiTe. 

Quand  l'accès  efl  fur  le  point  de 
paroître,  les  urines  font  pendant 
plufieurs  jours  auffi  pâles  que  de 
l’eau ,  ou  comme  de  la  limonnade. 
Quand  l’accès  eft  préfent  3  il  fera 
d’autant  plus  court ,  que  les  urines 
feront  plus  chargées  d’un  fédiment 
jaunâtre  ou  rouge ,  &  qu’elles  en  cha- 
rieront  une  plus  grande  quantité.  La 
violence  de  la  fièvre  annonce  celle 
du  paroxime  ;  fi  elle  n’eft  que  mé¬ 
diocre  y  il  ne  fera  pas  long. 

Quand  le  malade  eft  âgé  ou  ruiné 
par  de  fréquentes  attaques ,  l'hu¬ 
meur  goutteufe  caufe  des  concré¬ 
tions  pierreufes  dans  les  jointures  3 
la  gravelle  3  la  pierre  dans  les  reins 
ôc  dans  la  veflie ,  &  pour  peu  qu’il 
foit  mal  conduit  3  l’humeur  fe  jette 
aifément  fur  les  vifcères  5  &  le  tue , 
comme  je  l’ai  dit  ci-devant. 
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CHAPITRE  XII. 

Pronojlique. 

Un  premier  accès  de  Goutte  n’efl: 
pas  dangereux  quand  le  malade  effc 
jeune  &  vigoureux ,  &  que  le  mal 
n'attaque  qu'une  feule  jointure  ; 
celle  qui  n'attaque  qu'un  pied  à  la 
fois,  n'eft  pas  de  longue  durée  : 
deux  ou  trois  femaines  fuffifent  pour 
s'en  délivrer,  à  moins  qu'après  ce 
teins -là  elle  ne  fe  jette  immédiate- 
ment  fur  le  genou,  ou  fur  l’autre 
pied  ;  car  alors  il  arrrive  que  l’accès 
dure  fix  femaines  ou  deux  mois* 
Quand  elle  en  attaque  plufieurs  à  la 
fois  &  fur-tout  les  mains ,  les  coudes 
&  les  épaules,  elle  peut  devenir 
promptement  dangereufe ,  elle  dure 
long -te  ms ,  &  il  efl  difficile  de  lui 
faire  quitter  prife. 

Quand  elle  eft  héréditaire  ,  elle 
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n’efl:  pas  incurable  ;  on  peut  vivre 
long  te  ms  par  les  foins  qu'on  fe  donne 
pour  en  diminuer  les  effets  ;  6c  une 
confiante  régularité  dans  le  régime  , 
l’exercice , l'ufage  des  bains,  la  pri¬ 
vation  des  boifîons  fortes  6c  des 
plaifirs  vénériens  ,  peuvent  en  dé¬ 
bar  rafler  le  malade  tout- à-fait  :  j’en  ai 
quantité  d'exemples,  6c  les  ouvra¬ 
ges  des  Médecins  qui  ont  été  célè¬ 
bres  nous  en  fournifîent  allez. 

Il  efl  extrêmement  dangereux  de 
repouffer  l'humeur  goutteufe  dans 
la  mafle  du  fang  ,  en  appliquant  des 
remèdes  fur  les  jointures. 

Les  accès  font  d’autant  plus  vio- 
lens ,  que  l'intervalle  de  l'un  à  l’au¬ 
tre  a  été  plus  long  j  fur  -  tout  fi  le 

malade  a  continué  de  vivre  d’une 

« 

façon  irrégulière  6c  voluptueufe. 

Au  contraire,  quand  l'accès  a  raan- 
qué  de  paroître,  fi  le  malade  eft 
jeune ,  ôc  actuellement  occupé  à  faire 
ce  qu’il  convient  pour  en  guérir  3 
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c  eft  une  marque  qu  il  en  fera  dé- 
barraiïë  en  continuant  les  remèdes 
&  le  régime. 

Si  les  accès  font  fréquens ,  atta¬ 
quant  fucceffivement  la  tète  ,  la 
poitrine ,  l’eftomac ,  les  épaules  ,  les 
coudes ,  Sc  qu’il  y  ait  en  mème-tems 
complication  d’autres  maladies  ,  le 
cas  eft  très  dangereux  ;  la  mort  eft 
à  la  porte. 
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CHAPITRE  XIII, 

Cure  de  la  Goutte , 

La  Goutte  a  cela  de  particulier ,  que 
c’eft  une  maladie  qu'on  peut  guérir 
quand  on  veut ,  &  dont  cependant 
on  ne  guérit  prefque  perfonne. 
Cette  efpèce  de  paradoxe  celle  d'en 
être  un,  dès  qu'on  fait  attention  que 
la  Goutte  eft  ordinairement  le  fruit 
de  la  volupté  ,  &  q.u'on  réfléchit 
fur  l’impoflibilité  qu'il  y  a  d'en  déta¬ 
cher  les  hommes  :  nous  femblons 
être  nés  pour  ne  fuivre  qu'elle  -,  elle 
a  des  attraits  dont  on  ne  fe  fent  ca¬ 
pable  de  fe  féparer  que  par  la  mort. 
Mais  a-t-on  bien  rélolu  de  faire  le 
facrifice  de  fes  charmes,  on  eft  à 
moitié  délivré  des  maux  qu'elle 
traîne  après  elle ,  &  les  fecours  de 
la  médecine  achèvent  de  détruire 
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aifément  les  défordres  où  elle  nous 
a  jette. 

Il  eft  rarement  donné  à  l’homme 
d’être  fupérieur  à  fes  paillons ,  à  fes 
goûts  ;  on  eft  affez  foible  pour  s’en 
faire  un  objet  de  félicité  ;  on  compte 
la  vie  pour  rien  ,fi  on  ne  jouit  pas 
de  toutes  les  voluptés  qui  la  détrui- 
fent  5  on  croit  que  l’on  n’exifte  que 
pour  fatisfaire  les  plaiiirs  des  fens; 
on  les  recherche,  on  les  fuit ,  on  s’y 
attache  ;  &  dût- on  être  martyrifé 
parles  douleurs  qui  en  font  lacon- 
féquen  ce,  on  ne  peut  pas  fe  réfoudre 
à  les  quitter.  Quelle  reiîburce  refte- 
t-il  aux  Médecins  avec  de  tels  gens? 
que  lert  leur  génie,  leurs  lumières, 
leur  éloquence  ,  quand  ils  ne  peu¬ 
vent  pas  perfuader,  que  le  fouverain 
bien  confiife  dans  la  jouiiTance  d’une 
fanté  parfaite ,  &  quon  refufè  les 
moyens  qu’ils  offrent  pour  l’ob¬ 
tenir  ? 

Ceux  qui  ont  hérité  de  la  Goutte 
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de  leurs  parens ,  ou  ceux  qui  Font 
acquife  par  les  caufes  que  nous  avons 
détaillées  plus  haut ,  font  ordinaire¬ 
ment  avertis  qu’ils  vont  en  avoir 
une  première  attaque,  par  des  li¬ 
gnes  qui  la  précèdent ,  &  l’annon¬ 
cent  d’une  manière  aflèz  diflinéfe. 

Quand  l’humeur  de  la  Goutte  efl: 
en  alfez  grande  quantité  pour  gê¬ 
ner  la  mafle  des  fluides ,  &  qu’elle 
efl:  mife  en  mouvement  par  quel¬ 
que  caufè  incidente  ;  telles  que  font 
le  refroidiflemeut  caufé  par  un  coup 
de  vent,  par  un  tems  humide  qui 
arrête  la  tranfpiration ,  par  un  ex¬ 
cès  dans  l’ufage  des  liqueurs  fortes , 
ou  dans  les  plaifirs  vénériens ,  ou 
par  quelque  forte  de  fatigue  que  ce 
foit  ;  cette  humeur  excite  un  petit 
mouvement  de  fièvre  intérieure  , 
que  le  malade  remarque  par  une  pe- 
fanteur  de  tous  fes  membres  ;  il  efl: 
fujet  à  des  naufées  ou  envies  de  vo¬ 
mir  fans  effets;  il  lui  remonte  de 
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l’eftomac  des  rapports  bilieux  très- 
amères  ;  il  fri  donne  de  tems  à  au¬ 
tre;  il  elï  faifi  de  froid  ail  milieu  de 
fon  fommeil  qui  eil  agité  ;  enfin  fi- 
tôt  qu’il  voit  paroître  les  alimens  fur 
la  table  *  il  perd  1  appétit  tout-à- 
coup  ,  6c  il  éprouve  un  foulevement 
d’efiomac  fuivi  d’une  petite  foibldïe 
de  tout  le  corps.  Les  larmes  qui  cou¬ 
lent  involontairement  des  yeux ,  6c 
les  noient  par  leur  abondance ,  font 
fi  âcres,  qu’on  relient  une  brûlure 
femblable  à  celle  que  peut  caufer 
du  fel  appliqué  fur  les  membranes 
de  l’œil.  Voilà  les  lignes  peu  équi¬ 
voques  qui  précèdent  l’accès  de  la 
Goutte  ,  6c  qui  fera  d’autant  plus 
violent,  qu’ils  auront  plus  duré  avant 
la  manifeftation  des  douleurs. 

Quoiqu’il  ioit  allez  ordinaire  que 
l’accès  lurvienne  en  hiver  ou  en 
automne,  il  peut  arriver  tous  les 
jours  de  l’année;  j’en  ai  mille  exem¬ 
ples  joints  à  ma  propre  expérience. 
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J’ai  connu  des  Goutteux  qui  en 
étoient  faffis  régulièrement  de  trois 
en  trois  mois  ;  j’en  ai  connu  d’au¬ 
tres  qui  l’avoientau  milieu  de. l'Eté, 
&  qui  n’en  étoient  délivrés  qu’au 
retour  de  l’arrière-faifon  :  il  importe 
peu  à  quel  tems  de  l’année  la  Goutte 
le  manifefte  ;  le  traitement  de  l’ac¬ 
cès  eft  à-peu  près  le  meme. 

Tous  les  praticiens  conviennent 
que  le  tems  de  l’accès  n’efl  pas  ce¬ 
lui  qu’il  faut  choiiir  pour  entrepren¬ 
dre  la  cure  radicale  de  cette  mala¬ 
die  ,  &  qu’il  étoit  beaucoup  plus  fur 
d’attendre  qu’il  fût  paifé  ;  auffi  5  com¬ 
me  on  n’a  que  rarement  le  tems  de 
le  précautionner  contre  la  première 
attaque ,  on  fe  contente  d’en  rendre 
la  violence  auffi  fupportable  que  la 
prudence  puifle  le  permettre. 


r  il 
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CHAPITRE  XIV. 


Cure  de  Facces P 

C'est  l’affaire  de  la  nature,  beau¬ 
coup  plus  que  celle  de  l’art,  de  débar- 
raiTer  le  corps  de  l’humeur  qui  caufc 
l’accès  de  la  Goutte  ;  le  Médecin 
doit  fç  conduire  plutôt  comme  au¬ 
xiliaire  ,  que  comme  première  puif- 
lance. 

Lors  donc  que  les  lymptomes  de 
la  Goutte  régulière  paroiffent ,  on 
doit  d’abord  mettre  le  malade  à  un 
régime  léger  &  doux ,  qu’il  faut  pré¬ 
férer  à  la  faignée  ,  parcequ’elle  peut 
empêcher  l’expulfion  de  l’humeur 
goutteufe  fur  les  extrémités  du 
corps ,  &  la  repoufler  fur  les  yifcèrcs  : 
mais  iî  le  malade  eft  vigoureux  , 
replet ,  difpofé  à  l’inflammation ,  ou 
fi  la  fièvre  eft  forte ,  la  faignée  eft 
abfolument  néceffaire  ,  à  quelque 

période 
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période  que  ce  Toit  de  l’accès  ;  au¬ 
trement  l’expulfion  de  la  Goutte 
retarde  ,  &  ce  retardement  peut  de¬ 
venir  fatal  ;  les  bons  Médecins  en 
fa  vent  la  raifon  phyfique. 

L’accès  étant  préfent ,  &  la  dou¬ 
leur  violente ,  il  faut  bien  fe  garder 
de  rien  appliquer  fur  la  partie  ma¬ 
lade,  foit  pour  diminuer  la  dou¬ 
leur,  foit  pour  dilîiper  l’humeur  : 
prefque  tous  ceux  qui  ont  l’impru¬ 
dence  de  condefcendre  au  défir 
qu'ont  les  malades  de  diminuer  leurs 
fouffirances  par  l’application  des  ca- 
taplafmes,  des  emplâtres ,  de  l’opium^ 
ou  de  tout  autre  remède  quelcon¬ 
que,  font  ordinairement  caufes  de 
leur  mort ,  ou  ils  prolongent  leurs 
cruelles  fouffrances  pour  plus  de 
vingt  ans. 

Le  meilleur  parti  qu’il  y  ait  à 
prendre  ,  &  qui  eft  plus  efficace 
que  tous  les  remèdes  du  monde, 
c’effi  d’envelopper  la  partie  malade 

K 
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d’une  légère  flanelle  ,  immédiate¬ 
ment  appliquée  fur  la  peau  :  rienn’eft 
plus  propre  à  faciliter  la  tranfpira- 
tion  ,  &  à  diiliper  la  douleur.  Je 
m’en  fuis  fervi  dans  toutes  les  oc- 
calions,  &  je  ne  trouve  pour  mon 
propre  ufage  rien  de  meilleur  ,  ni 
déplus  fûr. 

Il  faut  en  même  -tems  faire  ufa- 
ge  de  tout  ce  qui  peut  éxciter  une 
douce  tranfpiration  ,  &  Tentreienir*. 

fy.  Camphor.  fai.  vol.  fuccini ,  Corn, 
cervi  aâ  gr.  vi.  pulv.  e  chef  can- 
cror.  fimpl.  9j.  Syr.  cariophiî.  q, 
L  fiat  bol.  ftatim  fumend.  &  re- 
petatur  quarta  hora  ,  ad  fex  vie, 
iuper  bibend.  hauft.  feri  laét.  cum 
vin.  canarin.  fub  calid. 

La  diète  doit  être  peu  nourrif- 
fante  :  il  faut  donner  des  potages 
légers  &  des  bouillons  de  poulet  , 
dans  lefquels  on  met  un  peu  d’orge 
perlé.  Il  faut  abfolument  retrancher 
la  viande  ,  le  poiffon ,  la  bière  y  le 
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vin,  le  caffé,  &  ne  s’en  tenir  qu’au 
bouillon  5  il  le  malade  effc  jeune  &c 
robuffe  :  plus  la  diète  eff  légère  r 
plus  l’accès  devient  fupportable. 

Pour  boiffon  ordinaire  on  peut 
donner  de  Peau  de  gruau  ,  ou  de 
l’eau  d’orge  ;  fi  le  malade  eff:  foible 
on  peut  quatre  fois  par  jour  mettre 
un  petit  verre  d’excellent  vin  dans 
un  gobelet  de  la  boifïon ,  ou  dans 
un  grand  verre  d’eau  panée.  L’ex¬ 
périence  ne  m’a  fourni  rien  de  plus 
fimple  ni  de  plus  prompt  dans  l’ac¬ 
cès  ,  pour  hâter  la  dilîipation  de 
l’humeur  goutteufe,  que  de  garder 
le  lit  à  toute  rigueur,  d’échauffer 
un  peu  l’air  de  la  chambre  ,  &  de 
boire  quatre  fois  par  jour  un  grand 
verre  de  tifane  fudorifique,  faite  des 
bois  de  gciyac  &  de  fajjafras ,  &  le 
couvrir  pour  fuer.  L’accès  le  plus: 
violent  ne  tient  pas  huit  jours  con¬ 
tre  cette  méthode ,  en  obfervant  la 
diète  que  je  viens  de  décrire  ;  c’eit- 
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ce  que  j’obferve  moi-mcme  >  quand 
je  fuis  dans  l’accès. 

Si  le  malade  eîb  abattu  par  l’âge 
&  un  grand  nombre  d’accès,  on 
peut  le  nourrir  davantage ,  &  lui 
accorder  un  peu  plus  de  vin,  fur- 
tout  s’il  a  été  grand  mangeur  & 
grand  buveur  ;  pareeque  dans  ce 
cas-là,  l’humeur  goutteule  pourroit 
par  un  régime  trop  févère  ,  rentrer 
dans  le  lang  ,  &  y  cailler  de  grands 
déiordres. 

Si  le  malade  a  des  envies  de  vo¬ 
mir  ,on  peut,  au  cas  qu’il  foit  jeune 
&  vigoureux,  faciliter  le  vomifle- 
ment,  par  un  vin  émétique  ou  de 
Lipecacuanha ,  par-deifus  lequel  il 
prendra  une  infufion  de  chardon 
béni  ;  après  quoi  il  faudroit  lui  don¬ 
ner  dequoi  le  reftaurer ,  foit  de  la 
thériaque  ,  de  la  confection  d’al- 
kermès ,  des  eaux  cordiales  \  ou  bien 


Lapis  comrayerv.  3io»caftor  rufs- 
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fai  volât,  fuccin.  corn.  rerv.  aa 
gr.  vi.  confedt.  allcerm.  q.  f.  fiax 
bol.  quem  fumât  cum  hauflu  fè- 
quent. 

fy.  Aq.  ladt.  alex.  §ij.  theriacal.  ^i. 
fyrup  lemon  Spirit.  nitx.  dul- 
cis  Qij.  laudan.  liquid.  fai  volar. 
oleos  âa.  gutt.  xv.mtfce,  fiat  hauft. 

Si,  nulgré cette  précaution ,  l’efto- 
mac  paroit  encore  dans  le  détor¬ 
dre  ,  &  fi  la  Goutte  femble  faifîr  les 
viScères  auiii  bien  que  les  extrémi¬ 
tés  ,  il  faut  promptement  appliquer 
des  vélicatoires  aux  jointures  qui 
auroient  été  doulour eûtes. 

C’eif  à  la  diète ,  à  la  douce  trans¬ 
piration  ,  &  aux  boitions  délayan¬ 
tes  ,  qu’il  faut  confier  un  accès  de 
Goutte  régulier ,  c’efb-à-dire ,  qui  ne 
faifit  qu’une  jointure  ou  deux  à  la 
fois.  Deux  ou  trois  Semaines  d’at¬ 
tention  Suffisent  pour  en  délivrer  le 
malade  ^  mais  s’il  eft  d’un  âge  avan¬ 
cé  *  ayant  le  pouls  petit,  les  eSprits 
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languiffans ,  6c  faifi  dïin  accès  qui 
attaque  toutes  les  extrémités  à  la 
fois  ,  après  en  avoir  eu  plufieurs  au¬ 
tres  antérieurement  ;  les  diaphoré- 
tiques,  les  cordiaux,  doivent  être 
mis  promptement  en  uiage,  étant 
mêlés  aux  laxatifs;  6c  fi  Teftomac 
efl  en  même  tems  gonfté  6c  froid , 
il  faut  donner  de  bon  vin  pur  en 
afTez  grande  quantité  ;  on  peut  le 
rendre  pénétrant  >  en  y  faifant 
infufer  du  gingembre  ,  de  la  ra¬ 
cine  de  ferpentaire ,  ou  du  poivre 
long.  Je  me  fers  pour  mon  propre 
ufage  de  quelques  gouttes  d 3 huile  de 
mufeade ,  ou  d' ejfence  de  canelle  dans 
du  vin  d’Efpagne,  quand  les  cram¬ 
pes  d’eflomac  m’incommodent  au 
plus  fort  de  mes  douleurs  ;  cela  m’ôte 
ces  crampes  dans  Imitant ,  6c  je  ne 
tarde  point  à  m’affoupir  6c  à  tranf- 
pirer  doucement. 

Si  au  contraire  le  malade  eft  dans 
la  vigueur  de  l’âge ,  d’un  tempéra- 
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ment  fanguin ,  ayant  des  douleurs 
violentes  >  que  la  fièvre  s’allume  au 
point  d’affeéfcer  le  cerveau,  Sc  de 
caufer  le  délire  ,  il  faut  prompte¬ 
ment  faigner  afièz  copieufement  ; 
la  douleur  diminuera ,  la  fièvre  &c 
le  délire  difparoitront ,  &  l’ifFue  de 
la  matière  goutteufe  deviendra  très- 
facile  :  on  répétera  la  faignée  fui- 
vant  l’indication.  Si ,  par  une  fuite 
fatale  du  délire,  le  malade  tombe 
dans  l’afioupiflement  léthargique  * 
ce  cas  efi  extrême ,  la  vie  du  malade 
efi  en  danger  ;  il  faut  mettre  tout 
en  ufage  pour  l’en  tirer. 

Si- tôt  que  par  les  moyens  ci- défi 
fus  détaillés ,  l’accès  de  Goutte  com¬ 
mencera  à  fe  diiïiper,  ce  qu’on  con- 
noît  à  la  diminution  de  la  douleur , 
à  l’affaifièment  des  parties  qui  ont 
été  gonflées,  il  faut  évacuer  le  refie 
de  l’humeur  goutteufe  ,  par  un  pe¬ 
tit  purgatif  très-doux,  qui  n’excite 
epie  trois  ou  quatre  fois  tout  au 
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plus.  Une  once  de  manne  ,  &  rat 
demi-gros  de  féné  fuffifent  pour 
cela ,  étant  infufés  dans  un  grand 
verre  d’eau  -,  ou  bien  une  livre  de  lait  * 
dans  lequel  on  aura  jetté  trois  gros 
de  crème  de  tartre ,  quand  il  eft  bouil¬ 
lant  ;  après  quoi  on  le  laide  fe  cail¬ 
ler,  &  quand  il  eft  tiède ,  on  le  paiTe 
à  travers  un  linge,  &  on  le  fait 
prendre  au  malade  en  deux  fois 
dans  Tefpace  d’une  demi-heure.  Cette 
purgation  doit  fe  répéter  deux  fois 
par  femaine  feulement.  Il  ne  faut 
pas  fe  preflèr,  &  fur-tout  il  faut  fe 
fou  venir  qu’il  n’eft  rien  de  plus 
dangereux  que  de  purger  les  Gout¬ 
teux  trop  tôt ,  ou  trop  fort  :  c’eft  le 
moyen  de  leur  faire  perdre  l’efto- 
mac.  Quand  on  croira  le  malade 
fuffifamment  purgé  ,  on  lui  fera 
boire  pendant  fix  femaines  d’une 
tifane ,  faite  avec  une  once  de  cha¬ 
cun  des  trois  bois  fudorifiques  , 
c’eil  -  à-  dire  une  once  de  fajfofras^ 
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de  Gayac ,  de  Salfepareille ,  bouillis 
dans  trois  livres  d’eau,  jufqu’à  la 
diminution  d’un  tiers.  Je  m’en  fuis 
toujours  bien  trouvé  dans  la  prati¬ 
que  ,  &  j’en  ai  fait  ufage  moi-même 
avec  fuccès. 

Pour  achever  d  oter  la  douleur  & 
la  foibleflè  des  parties  qui  ont  fouf- 
fert  dans  l’accès ,  il  faut ,  fi  la  faifon 
le  permet ,  baigner  le  malade'  dans 
de  l’eau ,  qui  ne  foit  que  tiède ,  &  ne 
le  laifler  dans  le  bain  que  quinze 
minutes  ^  le  bien  fécher  quand  il  en 
fort ,  &  le  mettre  dans  un  lit  baf- 
finé,  où  l’on  ne  le  couvrira  pas 
trop  ;  ce  qu’on  répétera  trois  fois  par 
femaine  pendant  un  mois  feule¬ 
ment, 

...  :  .  •  •  *  : 

.  »  .  .  •  •-  - 
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CHAPITRE  XV. 

De  la  Goutte  remontée  dans 
Veflomac. 

Si  rhumeur  goutteufe,par  quelque 
caille  que  ce  Toit ,  fe  jette  fur  l’ef- 
tomac,  le  malade  y  fent  des  dou¬ 
leurs  &  des  tiraillemens  affreux  ; 
il  fait  mille  efforts  inutiles ,  pour 
rendre  par  en  haut  des  vents  & 
des  glaires  bilieux  qui  le  fuffoquent; 
il  perd  la  refpiration  ;  fes  paroles  ne 
font  plus  que  des  fons  mal  articulés 
&;  convulfifs;  le  danger  eft  fort 
grand.  Il  faut  donc,  dans  ce  cas-là, 
lui  faire  prendre  à  l’inftant  vingt 
gouttes  de  Laudanum  liquide  de  Sy~ 
denham ,  pour  relâcher  feftomac.  A 
peine  les  a-t-il  avalées,  qu’il  vomit 
une  quantité  énorme  d’humeur  bi- 
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lieufe  St  grade  comme  de  l'huile  de 
baleine  :  il  refpire  ;  les  vents  fe  dif- 
fïpent.  Il  faut  d'abord  après  lui  ou¬ 
vrir  la  veine  du  pied,  St  fi-tôt  qu'on 
a  tiré  16  onces  de  fang,  lui  appli¬ 
quer  des  véficatoires  aux  deux  pieds 
&  au  gras  de  la  jambe  :  dès  qu'ils 
commencent  à  mordre ,  les  accidens 
de  l'eftomac  ceffent,  St  le  malade 
eft  fauvé  en  moins  de  12  heures» 
C'eft  ainfî  que  je  tirai  d'affaire  le 
nommé  G  lifte  ,  Soldat  de  la  compa¬ 
gnie  du  Prince  Ferdinand  de  Brunft 
vjick  ,  St  dont  je  donnerai  l'hiftoire 
ci-après. 

Si  la  Goutte  remonte  par  la  faute 
du  malade ,  par  celle  d'un  mauvais 
traitement,  ou  par  la  foibleffe  du 
tempérament  ;  il  faut  fe  preffer  de 
la  rappeler  à  l’extérieur,  St  de  faci¬ 
liter  la  dépofition  de  l'humeur  gout- 
teufe.  Le  tems  eft  précieux.  S  in  forte 
ignea  colluvies  ijia j  intempefiive  rétrocé¬ 
dât  ^  totis  viribus  contendendum  eft  j  tu 
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in  partem  _>  quam  prius  oçcup averat  re- 
yertatur  (a). 

On  peut  faigner  du  pied  copieu- 
fement ,  fi  le  malade  eft  fort  ;  après 
quoi  on  lui  applique,  comme  je  Tai 
dit ,  les  véficatoires  ;  &  on  lui  fait 
paffer  de  légers  purgatifs,  mêlés 
avec  les  ftomachiques  &  les  cor¬ 
diaux. 

Çé.  Elixir,  falutis.  tinétur.  facræ  âa. 
§i.  Elixir  proprietatis  Spirir. 
lavendul.  c.  c.  âa.  3i*  mifee ,  8c  fi 
opus  fuerit  poft  operationem , 
capiat  fequent, 

Çi.  Pill.  Matthæi  gr.  vj.  Sal.  volât, 
fuccin.  gr.  v.  Theriac.  ?fî.  Ol. 
nucis  mofehat.  gutt.  ij.  Confec- 
tio  allcerm.  qu.  f.  fiat  bolus  herâ 
fomnii  ,  fumend.  fuper  bibendo 
hauftum  fequent. 

Aquæ  menth.  §ij.  Epidem.  Jvj. 
Syrup.  croci  3iij*  Tinétur.  caftor. 
gij.  mifee  ,  fiat  hauft. 


(à)  Mead,  monita  mcdica. 
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Si  le  malade  aimoit  mieux  prendre- 
des  pillules  *  il  faut  lui  donner  les 
fuivantes  : 

fy.  Pill.  Rufn  Stomach.  cum  gum. 
Extrait,  rudi  aa.9ft.Sal.  volât,  fuc- 
cin.  gr.  viij.  Ol.  cinnamom.  chi¬ 
mie.  gutt.  ij.  mifee  3  fiant  Pill. 

Le  purgatif  ftomachique  fuivant 
peut  être  donné  avec  fuccès. 

Vini  albi  ^v.  Radicis  rhabarb. 
3ift.  Fol.  fennæ  Jij»  Sal.  abfinth. 
gr.  ij.  Pulver.  cinnam.  Sem.car- 
damom.  Radicis  gentian.  âa.  9j. 
Corticis  aurantior.  §j.  infunde,  & 
coque  lento  igné.  Colaturæ  5iij. 
adde  Syrup.  de  Spina  cervin.gft* 
Sal.  volât,  aloes  tinélur.  caft.  âa. 
3j.  mifee ,  fiat  potio. 

Les  lavemens  légèrement  pur¬ 
gatifs  font  dJun  merveilleux  fecours 
dans  le  cas  dont  il  s  agit;  mais  il 
faut  prendre  garde  qu’ils  ne  devien¬ 
nent  fatigans  par  leur  fréquence. 
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Ces  moyens  prudemment  em¬ 
ployés  ,  détourneront*  efficacement 
rhumeur  goutteufe  de  feftomac , 
&  la  rappeleront  fur  les  extrémités. 

Il  faut  entretenir  l'écoulement  des 
yéficatoircspar  de  légers  fuppuratifs  : 
je  me  fuis  fouvent  fervi  du  baume 
d’Arceus , pendant  1 5  à  20  jours,  & 
j'ai  produit  par  Jà  une  fi  prodigieufe 
évacuation,  que  la  Goutte  &  tous 
fes  fymptomes  diiparoiffoient  fort 
vite  &  pour  long-tems. 

Quand  le  fang  du  malade  eft  dans 
l’état  d'appauvriffement,  que  la  cir¬ 
culation  eft  languiffante ,  ou  quand 
il  eft  âgé  &  affoibli  par  un  nombre 
d’attaques,  les  médicamens  cordiaux 
&  ftomachiques  font  ceux  qu’il  faut 

lui  donner. 

*  • 

Pulv.  ari  compofit.corticis  Win- 
teran.âa.  9$.  Sal.  volât,  armoniac. 
alcohol.  mart.  âa.  gr.  vj.  Pulv. 
croci.  Radicis  angelic.  hifpanic. 
aâ.  gr.  v.  Ol.  menthæ.  gutt.  2. 
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Confedio  alkerm.  q.  f.  fiat  bolus  i 
mane  ac  fero  fumend. 

En  fuppofant  que  le  Goutteux 
foit  foible,  maigre,  &  difpofé  à  la 
confomption ,  il  faut  lui  donner  des 
remèdes  forrifians ,  mêlés  aux  bal- 
famiques  &  aux  pedoraux. 

Balfàm.  tolut.  Pulveris  croci.  Caf- 
tor.  Sal.  fuccin.  Flor.  benzoin.  aâ. 
gr.  v.  Corticis  peruvian.  gr.  xv. 
Gum.  tragacanth.  gr.  v.  Balfam. 
peruvian. gutt.  vj.  Ol.  anifigutt.  1. 
Confedio  alkerm.  q.  f.  fiat  bolus. 

Les  précautions  qu’on  vient  d’in¬ 
diquer  font  plus  que  fuffifantes  pour 
détourner  la  Goutte  de  l’eftomac , 
&  faire  cefler  tous  les  jfymptomes 
de  cet  accident.  ^Cependant  s’il  ar- 
rivoitjque  ce  vifcèrefût  fi  fort  char¬ 
gé  de  l’humeur  goutteufe,  Sc  de 
cette  bile  gluante,  qui  caufe  fans 
ceffe  des  foulèvemens  &  des  envies 
de  vomir,  il  faudroit  en  faciliter  le 
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vomifièment  par  une  infufion  de 
chardon  béni  ;  &  fi  cette  infufion 
toute  feule  ne  fuffifbitpas,on  pour- 
roit  mettre  dans  une  tafTe  ou  deux 
de  cette  liqueur,  20  ou  30  grains 

d’ipécacuanha ,  obfervant  de  faire 

» 

prendre  au  malade  un  grand  verre 
d’eau  tiède  chaque  fois  qu’il  vomit. 
L’opération  étant  finie ,  on  lui  don¬ 
nera  de  deux  en  deux  heures  une 
tafTe  de  la  potion  fuivante. 

Aquarum  menthæ ,  falviæ ,  cinna- 
mom.  cum  vin.  aâ  §ij.  Suce,  ker¬ 
mès  3iv.  Syrup  aurantior,  amar. 
§ij.  mifee. 
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CHAPITRE  XVI. 

Goutte  remontée  dans  la  poix 

tri  ne. 

La  Goutte  remontée  dans  la  poi¬ 
trine  *  y  caufe  les  fymptomes  de  la 
Péripneumonie  ou  de  la  Pleuréfie, 
fuivant  qu'elle  attaque  le  poumon 
ou  la  plèvre.  Ces  fymptomes  font  fi 
connus ,  que  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu 
de  les  décrire  :  or,  fl-tôt  qu'on  en  a  les 
indices  caraétériftiques ,  il  faut  fe  hâ¬ 
ter  de  faigner  du  pied,  autant  quç  la 
vigueur  du  malade  peut  le  permettre  > 
&  lui  appliquer  promptement  des  em¬ 
plâtres  véficatoires ,  qui  embraffent 
les  jambes  depuis  la  cheville  du  pied 
jufqu  au  jarret  ;  enfuite  il  faut  le  for¬ 
tifier  par  des  cordiaux  volatils,  & 
propres  à  exciter  &  entretenir  une 
tranfpiration  douce  &  modérée. 

Les  laxatifs, les  lavemens  doivent 
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être  mis  en  ufage  relativement  à 
l’âge ,  à  la  force  du  malade  ,  &  à 
l’ancienneté  de  la  maladie  ;  il  n’y  a 
pas  un  inftant  à  perdre  :  j’ai  vu  fou- 
vent  que  pour  avoir  différé  24  heu¬ 
res  ,  il  en  coutoit  la  vie  aux  Gout¬ 
teux;  &le  poumon,  à  l’ouverture 
de  ces  cadavres ,  m’a  toujours  paru 
gangrené ,  dans  le  lieu  où  s’étoit 
jettée  l’humeur  goutteufe.  Cette  hu¬ 
meur  eft  fi  a&ive ,  qu’il  faut  promp¬ 
tement  l’évacuer  par  toutes  les  voies, 
par  tous  les  moyens  connus ,  les 
employer  prefque  tous  en  même 
tems. 
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CHAPITRE  XVII. 

Goutte  remontée  dans  la  tête . 

Si  cette  humeur  fe  jette  fur  le  cer¬ 
veau,  l5apoplexie  &  la  paralyfic 
fuivent  de  près;  les  bourdonnemens 
6c  les  tixitemens  d’oreilles  font  les 
précurfeurs,  qui  annoncent  que  le 
cerveau  va  ctre  pris  ,  les  foibleffesj 
les  évanouiffemens  fuccèdent;  les 
envies  de  vomir,  le  vomiflèment 
tourmentent  tour  à  tour  ;  enfin  l’af- 
foupiflement  létargique  &  la  mort 
ne  font  pas  loin ,  fi  le  malade  n’eft 
promptement  fecouru.  Dans  un 
danger  fi  preffant  il  faut  être  vif  : 
il  s’agit  d’ouvrir  les  deux  veines  du 
pied  dans  un  quart  d’heure  de  tems, 
&  de  tirer  deux  livres  de  fang ,  fi  le 
malade  eft  affez  fort  :  &  en  fuppolant 
qu’il  foit  jeune  Ôc  vigoureux  ,  cette 
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évacuation  peut  être  doublée ,  après 
quoi  il  faut  faire  prendre  4  grains 
de  tartre  émétique  dans  un  grand 
verre  d  eau  tiède  ;  &  fi-tot  que  Tef- 
tomac  &  les  intellins  ont  été  fuffi- 
famment  vidés  ,  il  faut  appliquer  de 
grands  véficatoires  aux  deux  jambes* 
comme  dans  le  cas  précédent  :  ce 
font-là  les  plus  prompts  6c  les  plus 
fûrs  moyens  de  faire  une  puifïànte 
diverfion.  Il  faut  foutenir  le  malade 
par  lufage  des  cordiaux  6c  des  fto- 
machiques ,  6c  lui  faire  prendre  de 
tems  à  autre  un  verre  de  vin  d’Ell 
pagne.  On  doit  fe  fouvenir,  que 
dans  tous  les  cas  où  Ton  applique  des 
véficatoires  aux  Goutteux ,  on  doit 
les  faire  fuppurer  pendant  1 5  à  20 
jours  ,  en  y  appliquant  le  matin  6c 
le  foir  des  linges  couverts  de  bau¬ 
me  d’Arceus;  tous  les  lymptomes 
dilparoiflent ,  6c  leur  retour  n'eft 
point  à  craindre  fi-tot  -,  pareeque 
rhumeur  goutteufe  fe  trouve  fi  puif- 
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famment  évacuée  &  diminuée  par 
ce  moyen ,  qu’elle  n’eft  plus  en  état 
d’agir  ;  &  l’on  peut  même  immé¬ 
diatement  après  commencer  à  en¬ 
treprendre  la  cure  radicale  dont 
nous  parlerons  bien  -  tôt. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Goutte  vérolique. 

Le  virus  vérolique  ayant  pénétré 
la  mafle  du  fang,  il  lui  communi¬ 
que  cette  acrimonie  putride,  qui  en 
fait  le  caraélère  diftinétif,  8c  qui 
peut  fe  préfenter  fous  mille  formes 
différentes  ,  relativement  aux  par¬ 
ties  diverfes  qui  en  peuvent  être 
attaquées. 

Une  gonorrhée ,  un  chancre,  un 
bubon  vénérien  mal  traités,  peu¬ 
vent  caufer  l’infeétion  de  tout  le 
fang  :  cette  caufticité  feptique  atta¬ 
que  la  lymphe  direétement  ;  celle-ci 
qui  baigne  8c  arrofe  toutes  les  par¬ 
ties  nerveufes  8c  membraneufes  du 
corps,  y  porte  la  matière  de  feu  8e 
de  corrofion ,  propre  à  produire  la 
Goutte  vérolique.  Cette  Goutte  a 
cela  d'avantageux  fur  toutes  les  au- 
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très,  que  le  mal  principal,  dont  elle 
n’eft  qu’une  fuite  ,  pouvant  être 
guéri  fort  aifément ,  elle  difparoîtra 
pour  toujours  ;  il  faut  palier  les  re¬ 
mèdes  ,  fuivant  la  méthode  de  Paris 
ou  de  Montpellier:  fans  cela  point 
de  guérifon  à  efpérer.  L’accès  doit 
être  conduit  fuivant  les  règles  que 
j’en  ai  données  ci-devant  ;  &  dès 
qu’il  effc  palfé ,  que  les  forces  du  ma¬ 
lade  &  la  faifon  le  permettent ,  il  faut 
entreprendre  la  cure  radicale  de  cette 
Goutte,  c’elt-à-dire ,  le  traitement 
de  la  vérole  qui  l’a  occalionnée. 
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CHAPITRE  XIX. 

Goutte  fcorbutique . 

Le  virus  fcorbutique,  dont  les  gens 
d  un  tempérament  fanguin  &:  bi¬ 
lieux  font  attaqués ,  caufe  affez  or¬ 
dinairement  en  automne  une  Goutte 
violente  3c  univerfelle  à  ceux  qui 
boivent  à  la  glace ,  ou  qui  gardent 
les  habits  d'été  ju {qu'au  retour  des 
tems  de  brumes  3c  de  brouillards. 

Cette  Goutte  s'annonce  de  loin 
par  des  naufées  3c  des  rapports  bi¬ 
lieux  :  les  malades  qui  vont  en  être 
attaqués  ,fentent  une  pefanteur  dou- 
loureufe  au  milieu  des  bras,  aux 
hanches  ;  ils  font  prefque  glacés  du 
matin  au  foir  à  l'extérieur  du  corps  ; 
ils  /entent  diftinélement  qu'ils  ont 
la  peau  froide  des  pieds  à  la  tête 
tandis  qu'ils  brûlent  intérieurement  ; 
toute  tranfpiration  eil  arrêtée ,  le 

fommeil 
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fommeil  n’eft  ni  profond  ,  ni  tran¬ 
quille;  le  dégoût  pour  les  alimens 
eft  extrême  ;  un  moment  après  la 
faim  eft  infupportable  ;  la  fièvre  fe 
manifefteavec  la  dernière  violence; 
les  pieds ,  les  jambes,  &  prefque 
toutes  les  jointures  du  corps  font 
prifes  à  la  fois. 

Dans  ce  cas-là ,  la  fàignée  eft  fi 
efficace ,  que  dès  que  la  veine  eft 
ouverte ,  le  malade  fent  ceffer  toutes 
fes  douleurs  à  l’inftant  ;  c’eft  ce  que 
j’ai  éprouvé  moi-même. 

Il  faut  répéter  la  faignée  fuivant 
Tâge  &  les  forces  du  malade ,  paf- 
fer  d’abord  à  une  diète  humeét ante, 
&:  à  l’ufage  des  fudorifiques  mêlés 
aux  ftomachiques. 

Si-tôt  que  l’accès  eft  fini ,  les  mar¬ 
ques  du  fcorbut  parodient  à  la  bou¬ 
che  ;  la  fefpiration  eft  courte  ,  gê¬ 
née  ;  tous  les  mufcles  font  doulou¬ 
reux  ;  Ôc  les  urines  reftent  troubles 
&  enflammées  pendant  plus  de  fix 
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mois  -,  le  malade  ne  peut  prefque  pas 
marcher  fans  être  très-fatigué.  Si-tôt 
qu'il  commencera  à  fe  rétablir,  il 
faudra  l’envoyer  aux  bains  dans  un 
climat  chaud,  tel  que  le  Langue¬ 
doc  ,  le  [royaume  de  Naples ,  ou  le 
Portugal;  il  doit  y  vivre  deux  ou 
trois  ans ,  pour  y  tranfpirer  fon  hu¬ 
meur  feorbutique ,  qu'il  tâchera  d'a- 
4oucir  par  les  remèdes  appropriés , 
avant  de  faire  ufage  des  bains ,  qui 
ne  conviennent  que  lorfque  les 
fymptomes  du  feorbut  ont  diiparu. 

Il  faut  fur-tout  bien  fe  garder  de 
lui  faire  prendre  le  lait;  le  feorbut 
deviendroit  violent,  &  l’on  auroit 
beaucoup  de  peine  à  le  faire  difpa- 
roître  :  les  antifeorbutiques  amers  & 
les  acides  conjointement  employés  , 
font  les  premiers  auxquels  il  faut 
recourir  ;  après  quoi ,  l’exercice ,  les 
eaux  ,  les  bains,  joints  à  la  chaleur 
du  climat ,  rétabliront  le  malade  ; 
c’eft-là  le  plus  fûr  moyen  de  gué- 
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rir  une  fois  pour  toutes.  Si  ces  pré¬ 
cautions  font  négligées ,  il  fera  ma¬ 
lade  toute  fa  vie  ,  &  il  périra  d’une 
Goutte  univerfelle  remontée.  Le 
feorbut  eft  un  virus ,  dont  on  ne 
fe  défait  pas  aifément  dans  un  cli¬ 
mat  plus  nord  que  40  ou  44  degrés, 
fur  -  tout  quand  il  a  été  capable  de 
caufer  la  Goutte.  Les  Efpagnols  qui 
veulent  en  guérir, font  obligés  d’al¬ 
ler  au  Mexique. 


Hz 
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CHAPITRE  XX. 

De  la  Lèpre  goutteufe. 

Les  hommes ,  qui  ont  fouffert  les 
tourmens  de  la  Goutte  pendant 
vingt  ou  trente  ans ,  ont  ordinaire¬ 
ment  le  fang  fi  fort  appauvri  &:  fi 
dilpofé  à  la  pourriture ,  qu’ils  ne 
tranfpirent  prefque  plus.  L’humeur 
goutteufe  ,  qui  les  accable ,  s’arrête 
dans  les  petites  glandes  de  la  peau , 
Sc  elle  ne  peut  plus  s’en  échapper  : 
die  pourrit  ces  glandes ,  elle  les  fait 
fuppurer ,  &  le  malade  eft  tout  cou¬ 
vert  de  pullules ,  &  de  croûtes  lé- 
preufes  des  pieds  à  la  tête.  Cette 
efpèce  de  lèpre  fait  une  très -grande 
diverlion  à  l’humeur  qui  avoit  cou¬ 
tume  de  caufer  de  violentes  dou¬ 
leurs  aux  pieds  ,  aux  genoux  ôc  aux 
mains  :  le  malade  ne  les  fent  pref¬ 
que  plus  ;  mais  il  perd  totalement  le 
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fommeil ,  par  rapport  aux  déman- 
geaifons  cruelles  &  continuelles 
dont  il  eft  fans  ceiïe  tourmenté, 

La  plus  grande  faute  que  Ton 
puifle  commettre  dans  ce  cas-là* 
c’eft  de  chercher  à  appaifer  ces  dé- 
mangeaifons  par  des  pommades  ,  des 
onguents,  ou  des  fomentations  ré- 
percuffives:  il  eft  très-certain  que 
tous  ces  moyens  tueront  toujours  le 
malade.  Un  fecours  plus  fûr ,  &  qui 
ne  manque  jamais  de  fuccès  ,  c’eft 
de  tremper  le  malade  dans  un  bain , 
fait  moitié  d'une  décoétion  de  feuil¬ 
les  de  mauves  &  moitié  de  lait  ;  ob- 
fervant  avec  foin  que  ce  bain  ne  foit 
que  tiède,  &  de  n’y  laiffer  le  ma¬ 
lade  que  dix  ou  quinze  minutes 
tout  au  plus.  Il  eft  eflèntiel  de  pren¬ 
dre  toutes  les  mefures  nécelfaires 
pour  qu’il  ne  fe  refroidifle  pas  quand 
il  en  fort  :  après  cinq  ou  fix  bains 
faits  xde  cette  façon ,  il  faut  appliquer 
un  véficatoire  de  quatre  pouces  de 
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diamètre ,  fur  une  des  jointures  qui 
auroit  été  douloureufe  précédem¬ 
ment,  &  l’y  IaifTer  pendant  huit 
jours  au  moins  ;  alors  toute  l’hu¬ 
meur  goutteufe  quittera  la  peau; elle 
fe  portera  à  l’endroit  où  efl  le  vé- 
ficatoire  -,  elle  s’écoulera  par  cette 
voie  ;  le  malade  perdra  fes  déman- 
geaifons ,  &  il  retrouvera  bientôt  le 
fommeil.  Plus  les  malades  qui  font 
attaqués  de  cette  forte  de  lèpre, 
font  vieux  ,  plus  il  faut  biffer  fup- 
purer  le  vcficatoire  :  il  n’y  a  nul 
inconvénient  à  le  garder  fix  mois 
ou  un  an;  il  y  en  auroit  beaucoup 
à  le  garder  trop  peu.  Il  faut  bien 
fe  fouvenir  que  la  mort  fuit  de  près 
cet  extrême  dégré  de  la  pourriture 
du  fang  chez  les  Goutteux  $  que  l’on 
y  faffe  attention. 
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CHAPITRE  XXL 

De  la  Goutte  fciatique. 

Il  arrive  fouvent  que  l’humeur  de 
la  Goutte  fe  fixe  fur  les  enveloppes 
tendineufes  de  la  jointure  des  han¬ 
ches  avec  la  cuifie  ;  elle  y  caufe  des 
douleurs  Lourdes,  prefque  continuel¬ 
les  ,  &  qui  deviennent  très  -  violen¬ 
tes  plufieurs  fois  par  an  ;  ces  dou¬ 
leurs  s’étendent  aufll  tout  le  long  de 
la  cuifie  \  de  quand  elles  font  dif- 
fipées,  elles  fe  jettent  fur  le  bas  de 
l’épine  du  dos  pour  plufieurs  mois. 
Soit  qu’elles  attaquent  l’un  ou  l’au¬ 
tre  de  ces  endroits ,  elles  gênent 
beaucoup  la  marche  &  les  mouve- 
mens  du  malade,  &  elles  augmen¬ 
tent  par  la  chaleur  du  lit.  Ce  qu’il 
y  a  de  fingulier ,  c’efl:  qu’elles  font 
plus  violentes  en  été  qu’en  hiver  ; 
quand  il  pleut  ou  quand  il  neige  , 
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le  mal  efi  plus  fort  que  quand  i\ 
gèle*,  enfin  la  douleur  efi  quelquefois 
fi  violente,  que  la  cuiiïe  perd  toute 
fa  force ,  &  le  malade  la  traîne  com¬ 
me  fi  elle  étoit  paralytique.  Quand 
on  laifie  trop  vieillir  cette  efpèce  de 
Goutte,  elle  devient  très -difficile  à 
guérir:  elle  peut  durer  dix  ou  vingt 
ans  fans  intermiffion  :  toute  forte  de 
fatigue  l'augmente  ;  l’on  en  meurt 
fouvent  fans  fièvre ,  &  par  la  feule 
violence  de  la  peine ,  après  plufieurs 
mois  d'une  agonie  infupportable. 

Quand  cette  Goutte  efi:  produite 
par  une  caufe  vénérienne  ,  elle  dure 
toute  la  vie ,  fi  la  caufe  efi:  négligée. 
Elle  efi:  fouvent  traitée  pour  le  rhu- 
matifme  ;  &  le  peu  de  fuccès  qu'on 
femble  avoir  eu  jufqu'à  préfentdans 
la  cure  de  ce  mal,  paroît ne  devoir 
être  attribué  qu'au  mauvais  choix 
des  moyens  :  il  efi  ridicule  de  pré¬ 
tendre  la  guérir  fans  avoir  recours 
à  la  faignée  fréquente,  à  l'ufage des 
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fudorifiques ,  des  bains,  &  fur-tout: 
de  la  douche  faite  plufïeurs  mois  de 
fuite  fur  la  partie  affligée  :  ce  feul 
moyen  peut  la  détruire  fans  retour. 
Si  l’on  veut  tuer  ceux  qui  en  font  at¬ 
taqués  ,  il  fufiïra  de  les  purger  trop 
fouvent  ou  trop  fort;  j’en  ai  vu  mou¬ 
rir  à  Londres  quantité  qui  avoient 
été  traités  par  cette  fauffe  &  perni- 
cieufe  méthode ,  que  fui  voit  un  Mé¬ 
decin  aufïi  opiniâtre  qu'il  étoit  peu 
éclairé. 


/ 


146”  Traité  -  pratique 


CHAPITRE  XXII. 


De  la  Goutte  des  petits  enfans . 

Les  petits  enfans  des  deux  fexes , 
font  quelquefois  attaqués  de  la  Goutte 
.la  plus  violente,  &  elle  offre  chez 
eux  tous  les  lignes  qui  la  caraéfé- 
rifent  chez  les  adultes.  Ni  les  pa- 
.rens ,  ni  la  plupart  de  ceux  à  qui 
Ton  confie  le  foin  de  ces  petits  ma¬ 
lades,  ne  foupçonnent  prefque  ja¬ 
mais  que  dans  un  âge  li  tendre  on 
puilfe  avoir  la  Goutte  ;  ils  font  beau¬ 
coup  plus  difpofésja  le  nier  qu’à  le 
croire  :  jufques-là  même  que  li  quel¬ 
que  Médecin  éclairé  -s’avifoit  d'en 
parler ,  il  palîeroit  au  moins  pour 
un  rêveur  ,  &  on  le  couvriroit 
ridicule.  Cette  funelfe  préven¬ 
tion  cependant  ,  eft  caufe  de  la 
perte  de  quantité  de  ces  petites 
yietirnes;  j'en  ai  bien  des  exemples  * 
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fu r  ie fquels  je  gémis  encore.  On  a  cou¬ 
tume  de  traiter  les  maladies  des  join¬ 
tures  aufquelles  les  petits  enfansfont 
iiijets,  avec  des  remèdes  aflringens 
&  répercuflifs  :  il  réfulte  deux  incon- 
véniens  également  terribles  de  cette 
façon  de  conduire  les  enfans  qui 
ont  la  Goutte.  Premièrement ,  per- 
fuadé  comme  on  l’eft  que  ce  mal  ne 
peut  jamais  les  attaquer,  on  repouf- 
£è  ,  par  ce  traitement  abfurde,  l'hu¬ 
meur  goutteufe  fur  les  vifeères ,  3c 
çes  enfans  périment  :  ou  bien,  s'ils 
réfiflent  à  cette  mauvaife  méthode, 
ils  relient  eltropiés  pour  le  tems 
qu'ils  ont  à  vivre. 

Que  l’on  y  faife  donc  attention  : 

,  les  enfans  font  quelquefois,  dès  l’âge 
de  trois  ou  quatre  ans  ,  attaqués 
d’une  Goutte  cruelle  -,  d'autres  n’en 
font  faiiis  qu'à  hyit  ou  dix  ans  -,  quel¬ 
quefois  auffi  un  peu  plus  tard.  Il 
faut  les  traiter  comme  les  grandes 
perlonnes  ;  ayant  foin  feulement  de 
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proportionner  la  dofe  des  médica- 
mens  à  la  délicateffe  de  leur  tem¬ 
pérament  &  à  leur  jeune  âge. 

Je  n’infifterai  point  ici  à  perfua- 
der  ceux  qui  pourroient  nier  les  vé¬ 
rités  que  je  viens  d’avancer  ;  je  me 
contenterai  de  les  plaindre,  &  de 
les  envoyer  chez  le  célèbre  Baglivi  \ 
ils  lui  entendront  dire  aufli  :  Adolefi 
centes  rarijjimè  podagrâ  corripiuntur  ; 
yerumtamen  Ji  à  pâtre  vehementer po~ 
âagrïco  generati  fuerint  ,  nil  mirum 
Ji  aliquando  per  ipfa  Atatis  initia  y 
leviter  corripiuntur  ^  uti  ex  obfervatio- 
nïbus  confiât»  On  peut  lire  les  obfer-» 
vations  qui  font  à  la  fin  de  cet  Ou¬ 
vrage;  j’y  rapporte  quelques  exem¬ 
ples  d’enfans  goutteux, 

* 
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CHAPITRE  XXIII. 


Cure  radicale  de  la  Goutte. 

Les  Médecins  guériroient  tous  les 
Goutteux  y  fi  ceux-ci  pouvoient  fè 
foumettre  aux  conditions  dont  dé¬ 
pend  leur  guérifon  :  ils  ne  veulent 
pas  les  fuivre  pour  l’ordinaire  ,  par- 
cequ  elles  leur  paroifiènt  trop  du¬ 
res  ;  ou  peut-être,  pareequ  une  lon¬ 
gue  habitude  de  voluptés  fuccefiives 
étant  devenue  pour  eux  une  fécondé 
nature ,  il  n  efi:  pas  en  leur  pouvoir 
de  la  changer.  Je  n'ai  pas  trouvé 
un  Goutteux  fur  mille  qui  voulût 
renoncer  à  fes  voluptés  pour  obte¬ 
nir  fa  guérifon.  Rien  au  monde 
ne  montre  mieux  la  petitefle  defef- 
prit  humain ,  que  cet  inviolable  at¬ 
tachement  que  nous  avons  pour  nos 
goûts ,  nos  mœurs  &  nos  préjugés. 

Tout  le  monde  fait  que  la  Goutte 
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acquife ,  efl  le  fruit  de  la  volupté  ; 
on  fait  de  même  que  tous  ceux  qui 
refpirent ,  veulent  ne  refpirer  que 
pour  elle:  on  lui  facrifie  tous  les 
jours  fa  fortune  &  fa  vie  ;  comment 
refuferoit-on  de  lui  livrer  auffi  fa  ianté 
&  fa  tranquillité  ?  C’efl  le  parti  que 
prend  1-homme  qui  n’efl  pas  au* 
deffus  de  les  fens,  &  c’efl  conféquem- 
ment  le  parti  du  grand  nombre  : 
mais  celui  qui  efl  capable  de  mettre 
èn  comparaifon  les  avantages  inefli- 
mables  de  la  fanté,  de  la  vie  tram 
quille,  8t  de  la  privation  des  dou¬ 
leurs  ,  avec  les  agrémens  paffagers 
du  luxe ,  du  trouble ,  &  des  maux 
affreux  qu’il  fait  naître  pour  le  refie 
du  tems  qu’on  a  à  exiller ,  n’héfite 
pas  fur  le  parti  du  meilleur  ;  il  fait 
des  vœux  pour  fe  délivrer  d’un  mal 
qui  empoifonne  fes  jours,  qui  le  met 
hors  d’état  de  jouir  de  tout  ce  que 
nous  offre  le  tems  d’une  courte  exif- 
tence ,  qui  peut  devenir  très-longue 
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par  la  variété  de  fes  charmes  ;  &  il 
eft  toujours  prêt  de  donner  toute 
fa  fortune ,  pour  recouvrer  une  fanté 
pure  &  fans  tache ,  qui  feule  conft i- 
tue  le  vrai  bonheur.  Mécène  ,  le  plus 
bel  -  efprit  de  la  cour  d'Augufie , 
trouvoit  l'exifience  fi  précieufe,  qu'il 
fouhaitoit  de  la  conferver ,  même 
au  prix  de  tous  les  maux  fk  de  tou¬ 
tes  les  infirmités  à  la  fois  :  quel  cas 
n'en  doit-on  pas  faire ,  quand  elle 
eft  exempte  de  douleurs  ?  Debilem 
facito  manu  debilem  pede  coxa  :  tuber 
adjlrue  gibberum  j  lubricos  quate  den¬ 
tés  vita  dum  fuperefi  bene  efi  :  hanc 
mihi  vel  acuta  j  fi  fiedeam  cruce  fiuf- 
tine  (a).  ^  Que  je  fois  manchot, 
»  boiteux ,  cul-de-jatte ,  bolfu ,  éden- 
39  té  ,  n’importe  ;  pourvu  que  la 
»vie  me  refie,  je  fuis  content,  & 
3>fufîe-je  même  crucifié,  je  fouhai- 
»terois  encore  de  la  conferver  au 
»  milieu  des  tourmens» . 


N  4 


(a)  Seneca. 
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Aimer  l’exiflence  avant  tous  les 
biens  de  la  fortune  _>  fouhaiter  de  la 
conferver  à  quelque  prix  que  ce  foit, 
n’efl  point  un  fentiment  aulli  foible 
qu’on  s’imagine  ;  cela  peut  fe  trou¬ 
ver  joint  au  plus  parfait  mépris  de 
Ja  mort ,  &  rien  n‘eft  plus  naturel  à 
l’homme  d’efprit;  mais  fe  procurer 
des  maux  volontaires ,  entretenir 
ou  augmenter  par  foibleffe  ceux 
dont  on  efl  accablé  ,  ne  vouloir  pas 
facrifier  la  moindre  paillon  aux 
avantages  de  la  fanté  ,  c’eft  fottife , 
pour  ne  pas  dire  brutalité. 

Il  refie  bien  de  quoi  rendre  la 
vie  agréable  à  ceux  qui  veulent 
abandonner  les  excès  :  en  rentrant 
dans  les  bornes  que  prefcrit  la  na¬ 
ture,  un  Goutteux  peut  fe  délivrer 
de  la  plus  terrible  des  maladies. 

Ceux  qui  font  attaqués  de  la 
Goutte  héréditaire ,  ne  doivent  pas 
craindre  qu’on  les  alfujettifïè  à  une 
régularité  plusfévère  que  les  autres  \ 
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elle  doit  être  la  même  :  &  duiïent- 
ils  fuppofer  que  leur  maladie  eft  in¬ 
déracinable  ,  il  n’en  fera  pas  moins 
vrai  qu’on  peut  la  guérir  ,  ou  la 
rendre  fi  douce  &  fi  fupportable  , 
qu’elle  ne  fera  abfolument  plus  ca¬ 
pable  de  troubler  leur  tranquillité, 
ni  les  faire  craindre  pour  la  perte 
prématurée  d’une  vie ,  qu’on  pouf¬ 
fera  tout  aufil  loin  que  fi  l’on  n’eût 
jamais  été  Goutteux. 

Quoique  ce  foit  un  avantage  in¬ 
fini  que  de  fe  déterminer  de  bonne 
heure ,  &  prefque  encore  à  la  fleur 
de  l’âge,  à  guérir  de  la  Goutte  ,  il 
efl:  toujours  tems  de  commencer. 
Heureux  celui-  qui ,  après  le  premier 
accès, a  pu  fe  laiiïèr  perfuader  qu’il 
devoit  donner  tout  le  refte  de  fes 
jours  à  combattre  un  ennemi,  dont 
on  lui  aura  fait  jurer  la  deftruc- 
tion  !  toujours  fur  ces  gardes  ,  fil 
fera  impoiïible  qu’il  en  foit  attaqué. 

En  fuppofant  que  le  malade >  dont 
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on  veut  entreprendre  la  cure  radi¬ 
cale  ,  foit  encore  au  deffous  de 
50  ans ,  il  faut ,  fî-tôt  que  lîaccès  eft 
paffé >  évacuer ,  comme  je  l’ai  dit, le 
refie  de  rhumeur  goutteufe ,  par 
de  légers  purgatifs ,  par  l’ufage  des 
fudorifiques  modérés  &  des  diuréti¬ 
ques  ,  le  fortifier  enfuite  par  les  flo- 
machiques  amers  les  plus  doux ,  & 
le  mettre  en  état  d’aller  aux  eaux. 
En  Allemagne  les  plus  eflimées  font 
celles  de  Pyrmont  de  Carlsbaad* 
de  Weiffenbaad ,  d’Egra,  d’Aix-la- 
Chapelle.  En  France  il  y  en  a  tant, 
&  dont  les  propriétés  font  fi  bien 
connues ,  qu’on  doit  les  laiffer  au 
choix  du  Médecin.  En  Angleterre, 
celles  de  Bath  &  de  Briflol  font  des 
miracles.  Celles  de  Scarborough  ont 
auiïi  des  vertus  qui  ne  le  cèdent  à 
aucune  autre  de  l’Europe. 

Il  faut  que  le  régime  &  la  ma¬ 
nière  de  vivre  foient  réglés  pour  le 
refie  de  la  vie  du  malade  ;  les  vian- 
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des  les  plus  douces  &  les  plus  lé¬ 
gères  lui  feront  prefcrites  par  pré¬ 
férence  ,  &  il  n’en  prendra  que  ce 
qu’il  en  faut  pour  fe  nourrir  fobre- 
rnent,  &  ne  donnera  jamais  dans 
l’excès  ;  fur-tout  point  de  fouper.  Les 
perdrix  ,  les  faifans  ,  le  lapin  de  ga¬ 
renne  ,  le  lièvre ,  le  poulet ,  doivent 
alternativement  paroitre  fur  fa  table  ; 
il  faut  en  profcrire  le  bœuf,  le  porc  , 
le  mouton ,  l’oie  ,  &  toute  efpèce  de 
pâtiiTerie ,  de  friture ,  de  ragoût ,  & 
de  falaifon. 

*  Le  poiffon  de  mer  eft  préférable 
à  tout  autre  ,  parceqifil  eft  moins 
glaireux ,  &;  moins  fujet  à  fentir  la 
vafe;  &  l’on  doit  choifir  d’entre 
celui-là ,  les  foies  ,  les  rougets  ,  le 
maquereau,  les  dorades  \  les  carlets, 
le  merlan  ;  il  faut  fur-tout  éviter  le 
poiffon  qui  venant  de  trop  loin  , 
commence  à  avoir  un  goût  piquant, 
ou  que  l’on  a  falé  pour  le  tranfport , 
comme  c’eft  l’ufage  en  Allemagne. 
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Les  légumes  font  la  plus  faine  8c 
la  meilleure  nourriture  que  puilfent 
prendre  les  Goutteux.  Ils  doivent 
être  apprêtés  ainfi  que  le  poilfon  8c 
les  viandes ,  toujours  fans  acide  ; 
les  épinards,  les  cardons  d’Efpa- 
gne ,  les  artichauts ,  les  concombres  , 
les  melons,  les  broccoli ,  la  laitue  , 
le  pourpier  ,  la  chicorée  ,  le  céleri , 
font  ceux  qu’on  doit  préférer:  il  faut 
rejetter  tous  les  légumes  qui  font 
farineux ,  comme  trop  indigefles , 
8c  faciles  à  s’aigrir  dans  l’eftomac. 

A  l’égard  de  la  boifïon ,  il  n’y  a 
point  à  balancer  ;  il  faut  renoncer 
au  vin  8c  à  toute  liqueur  fermentée, 
telles  que  font  la  bière,  le  cidre* 
l’hydromel ,  8c  s’en  tenir  à  l’eau  pu¬ 
re  ;  fans  cela  point  de  guérifon  ra¬ 
dicale  à  efpérer.  Si  les  Goutteux  ne 
veulent  pas  m’en  croire ,  je  leur  don¬ 
nerai  ici  le  fentiment  de  deux  Méde¬ 
cins  qui  ont  été  très -fa  vans  8c  très- 
célèbres,  Sydenham  8c  Mead. 


t 
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Le  premier,  qui  lui -même  avoir 
été  Goutteux ,  prelque  toute  fa  vie , 
dit  :  ce  Nous  fommes  fi  éloignés  de 
»  convenir  que  l’ufage  du  vin  faci- 
»  lite  la  digeftion ,  que  nous  alfurons 
»  au  contraire  qu'il  la  détruit.  Quand 
»  toute  l’habitude  du  corps  eft  im- 
»  prégnée  de  l’humeur  goutteufe  ,  il 
»eft  impoffible  de  l’en  débarraffer 
»  fans  une  totale  privation  de  toute 
»  liqueur  fermentée ,  quelque  légère 
&  douce  qu’elle  puilfe  être.  Tou- 
»  tes  les  liqueurs  de  ce  genre  con- 
»  tiennent  un  efprit  piquant ,  un  cer- 
93  tain  dégré  d’acrimonie  ,  ÔC  ce 
a?  qui  eft  encore  pis  ,  d’un  ferment 
»  qui  difpofe  nos  humeurs  à  fer- 
»  menter  aufli  ( a )  *> .  Ecoutons  ac¬ 
tuellement  le  Doéteur  Mead. 

«  il  faut  abfolument  retrancher 
3?  l’ufage  du  vin  &  celui  de  la  bière 
9>  au  malade  ;  il  ne  boira  que  de  l’eau 

'  — —  - . .  . .  1 1  ii" 

(a)  Sydenhami  >  Opéra  medica, 
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»  pure  ;  il  fe  nourrira  de  légumes  , 
»  de  lait,  &  de  différens  blancs man- 
»  gers  qu’on  en  peut  faire; iLpourra 
»  une  fois  par  jour ,  tout  au  plus , 
»  manger  de  quelque  viande  très- 
»  légère.  J’ai  connu  plufieurs  perfon- 
»  nés  ,  qui  par  ce  moyen  ont  été 
ai  garanties  de  la  Goutte  pour  toute 
»  leur  vie  ,  &  qui  font  parvenues  à 
»  une  vieilleffe  très-reculée  (a). 

La  feule  exception ,  c’eftlorfque  le 
malade  a  été  un  buveur  outré,  de 
qu’il  eil  trop  affoibli  par  l’âge  &  par 
la  violence  des  accès;  alors  on  lui 
permettra ,  à  fes  repas  feulement ,  un 
doigt  de  vin  dans  chaque  verre  de 
fa  boiffon ,  qui  fera  cependant  l’eau 
minérale  pour  toute  l’année. 

Les  eaux  de  Briftol ,  de  Bath ,  de- 
Spa,  de  Celter,  de  Schwalbach,  de  For. 
ges,  de  Pyrimont,  de  Scarborough  * 
doivent  erre  préférées  aux  autres. 


(æ)  Mead 3  Monita  medica. 
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Soit  en  été ,  foit  en  hiver ,  le  ma¬ 
lade  fè  couchera  de  bonne  heure  ; 
à  midi  il  montera  à  cheval  ou  en  f 
carroué  ,  &  il  ira  prendre  l’air  hors 
de  la  ville ,  toutes  les  fois  qu'il  fera 
beau  ;  il  évitera  fur-tout ,  avec  le 
plus  grand  foin  du  monde ,  de  s’ex- 
pofer  à  l’humidité ,  au  ferein ,  au 
vent  d’elt  ou  de  nord-eft  ;  il  doit 
fe  baigner  à  l’eau  tiède  toutes  les  fe- 
maines  une  fois.,  &  ne  relier  au 
bain  qu’un  quart- d’heure  au  plus» 
Tous  les  ans  au  mois  d’Avril  il  pren¬ 
dra  le  lait  d’anefle  >  le  matin  &  le 
foir  feulement ,  pendant  30  jours  , 
ou  2  mois ,  après  y  avoir  été  pré¬ 
paré  convenablement.  Si  le  lait  eft 
difpofé  à  s’aigrir  dans  l’eftomac  on 
y  remédiera  par  les  poudres  tefta- 
cées ,  ou  bien  en  y  mettant  du  caffé 
en  poudre  ou  du  chocolat  rappé;  & 
h  cela  ne  fuffit  pas  ,  111^  petit  verre 
de  \in  de  Canarie  réuflira  ,  étant 
verfé  dans  le  lait  au  moment  qu’on 
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veut  le  prendre.  Au  mois  de  Mai , 
de  Juin,  ou  de  Juillet,  il  retournera 
aux  eaux  thermales:  je  fuppofe  que 
ce  foit  à  Aix-la-Chapelle ,  ou  à  Bath: 
en  arrivant  il  fe  repofera  deux  jours  ; 
le  troifième  on  lui  fera  une  petite 
faignée  au  bras ,  fi  fes  forces  le  per¬ 
mettent  ;  le  jfurlendemain  on  lui  don¬ 
nera  un  léger  purgatif,  &  après 
s’être  encore  repofé  deux  jours,  il 
commencera  à  boire  les  eaux  en 
quantité  fuffifante  pour  le  faire  aller 
4  à  5  fois  au  plus  ;  il  en  prendra  la 
même  quantité  douze  à  quinze  fois , 
çn  laiffant  un  jour  d’intervalle.  Après 
un  mois  paiTé  de  la  forte ,  il  fe  met¬ 
tra  aubain  tiède,  &  n’y  reliera  qu’un 
quart-d’heure  au  plus  ,  ce  qu’on  ré* 
pétera  vingt  fois  feulement.  Je  dois 
avertir  qu’en  beaucoup  d’endroits 
de  l’Allemagne  ,  on  baigne  à  i’eau 
prefque  brûlante ,  &  l’on  fait  fuer 
jufqu’au  fang  :  cette  pratique  eft  ab- 
lolument  barbare meurtrière; elle 

çaufe 
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caufe  mille  défordres  irréparables; 
je  veux  dire  qu’elle  coagule  le  fang, 
qu’elle  caufe  des  polypes  dans  les 
grands  vailTeaux  >  des  palpitations 
de  cœur ,  &  des  anevrifmes  ,  qui 
avec  le  tems,  crèvent  les  plus  for¬ 
tes  artères,  .&  caufent  une  mort 
foudaine.  Après  s’être  baigné  com¬ 
me  je  viens  de  le  dire  ,  le  malade  fe 
rendra  à  Spa  ,  pour  y  prendre  l’eau 
de  la  Géronflère,  ou  du  Pouhon  , 
fuivant  l’avis  de  fon  Médecin  :  il  les 
prendra  pendant  deux  mois  5  à  dofe 
médiocre  à  la  fois.  On  doit  obfer- 
ver  les  mêmes  règles  pour  Bath  , 
Briftol,  Scarborough,  Weiflenbad, 
Carlsbad,  &c. 

Il  eft  dangereux  d’aller  à  la  fource 
trop  matin  ;  la  fraîcheur  de  l’air  &: 
celle  de  l’eau  peuvent  être  très-nui- 
fibles  aux  Goutteux;  il  faut  abfol Li¬ 
ment  ,  dans  chaque  verre  d’eau  que 
l’on  boit ,  verfer  promptement  un 
doigt  de  laie  tout  chaud  pour  la  dé- 
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gourdir ,,  ou  bien  un  peu  d’êau  de 
la  même  fource  >  qu'on  tiendra  fé- 
parément  au  bain  Marie ,  pour  en 
mettre  chaque  fois  dans  le  verre 
qu’on  veut  boire ,  afin  qu'en  arri-> 
vant  dans  l’eftomac  du  malade ,  il 
n’y  fente  aucune  fraîcheur.  Cette 
précaution  eft  ii  néceifaire ,  que  fans 
cela  on  s’en  trouverait  très-incom¬ 
mode  ,  par  des  douleurs  affreufes  au 
retour  de  l’automne  ou  de  l’hiver. 

Les  malades  un  peu  fènfiblés  ,  qui 
ont  été  fujets  aux  douleurs  rhuma- 
tifantes  8c  goutteufes  dans  les  bras, 
dans  les  hanches  ou  d’ans  les  épau¬ 
les  ,  y  relfentent  des  douleurs  cruel¬ 
les  ,  immédiatement  a  l’in  fiant  même 
qu’ils  avalent  de  l’eau  trop  froide; 
ceux  qui  font  plus  robuftes  ,  lés  it£« 
fentent  un  peu  plus  tard. 

De  retour  chez  lui  dans  l’arrière- 
faifon  ,  le  malade  fe  défendra  de 
l’humidité,  du  vent  8c  du  froid: il 
pourra ,  jufqu’au  retour  du  priât em$  -> 


I 


de  la  Goutte:  16$ 

prendre  le  matin  à  jeun  une  infu- 
fion  de  feordium  de  Chamedris  , 
coupée  avec  un  peu  de  lait ,  &  adou¬ 
cie  avec  du  fucre  ;  cinq  à  fix  taffes 
de  cette  efpèce  de  thé ,  feront  fon 
déjeûner  ;  ou  bien  une  poignée  de 
feuilles  de  cochléaria,infufée  comme 
du  thé ,  dans  une  écuellée  de  bouil¬ 
lon  de  veau,  eft  un  fiomachique 
merveilleux  ,  dont  on  peut  faire 
ufage  pendant  trois  mois  -,  cela  for¬ 
tifie  les  vite  ère  s ,  excite  la  tranfpi- 
ration,  diflipe  le  refie  des  douleurs, 
&  facilite  ladigeftion  des  Goutteux, 
Si  le  malade  ,  après  avoir  pris  ce 
bouillon  le  matin  à  huit  heures,  fe 
fentoit  appétit  avant  dîner ,  il  potir- 
roit  prendre  un  taffe  ou  deux  de 
chocolat,  dans  lequel  on  aura  rappé 
de  la  mtifcade. 

Depuis  le  mois  d’Oélobre  juf* 
qu’en  Avril  inclufivement ,  le  ma¬ 
lade  fe  fera  tranfpirer  doucement 
une  fois  par  femaine ,  en  fe  met- 
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tant  au  lit  à  huit  heures  du  foir  ,  & 
pour  cet  effet  il  prendra  ce  qui  fuit. 

Çi.  Theriac.  androm.  tinélur. 

croi.  3j*vinialb.  §ij.camphor.  gr. 

vj  mifce.  fumât  æger. 

* 

Cette  précaution  eff  effentielle  , 
pour  chaffer  les  humeurs  que  le 
défaut  de  tranfpiration  eft  capable 
de  raffembler  :  on  pourra  augmen¬ 
ter  ou  diminuer  la  dofe  des  ingré- 
diens  de  cette  recette ,  relativement 
à  la  force  ou  à  la  foibleffe  du  malade. 

Les  alimens  &  le  régime  feront 
ceux  que  nous  avons  prefcrits  ci- 
devant.  Ce  traitement  foutenu  à  la 
rigueur  ^  pendant  deux  ou  trois  ans, 
détruira  la  Goutte  fans  retour;  il 
ne  faudra  plus  que  vivre  ,  comme 
je  fai  dit ,  pour  n’avoir  jamais  plus 
cette  maladie,  &  paffer  tranquille¬ 
ment  le  relie  de  fes  jours. 

On  trouve  en  Allemagne  beau¬ 
coup  de  fourçes  qui  tiennent  de  la 
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nature  de  celles  d’Aix-la-Chapelle 
&  de  Spa ,  &  qui  peuvent  répon- 
dre  aux  indications  ci-deflus  décri¬ 
tes.  C’eft  à  la  prudence  &  aux  lu¬ 
mières  des  Médecins  qu’il  en  faut 
laüïèr  le  choix  :  j’en  dis  autant  à 
l’égard  clés  mêmes  fources  qui  fe 
trouvent  en  Angleterre  &c  en  Fran¬ 
ce  -,  on  cft  obligé  de  connoître  fon 
bien  national  ,  &  d’en  fa  voir  faire  un 
ufâge  éclairé. 

Les  pauvres,  &  ceux  qui  n’ont 
pas  le  moyen  d’aller  à  la  fource  , 
peuvent  fe  baigner  chez  eux  avec 
de  l’eau  de  rivière  ;  ils  pourront  fe 
purger  avec  la  manne  &  le  fel  de 
Glaubert ,  &  boire  de  bonne  eau 
toute  l’année  ;  ils  doivent  fe  prome¬ 
ner  ou  agir  beaucoup  -,  &  en  iui- 
vant  le  régime  ci-deffus  détaillé  ,  ils 
guériront  très  -  bien  de  la  Goutte , 
s’ils  veulent  être  conifans  pendant 
trois  ou  quatre  ans  5  cela  leur  coû¬ 
tera  peu* 
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A  Tégard  de  la  faignée,  il  faut 
être  très  -  prudent  ;  rien  n’eft  plus 
dangereux  dans  la  cure  radicale  de 
la  Goutte,  que  de  la  répéter  trop 
fouvent:  fur  cent  Goutteux  que  Ton 
veut  guérir  par  la  faignée  trop  fré¬ 
quente  ,  ou  par  la  purgation  réité¬ 
rée  ,  on  en  tue  ordinairement  90  : 
la  faignée  du  printems  eft  préféra¬ 
ble  à  celle  de  l’automne  ;  on  pour- 
roit  la  répéter  deux  fois  par  an,  fi 
le  malade  n’a  voit  que  25  ou  30  ans; 
mais  des  qu’il  a  atteint  la  40e  an¬ 
née  ,  une  feule  faignée  fuffit  ;  &  à  50, 
il  n’y  faut  plus  penfer ,  fur-cout  fi  le 
malade  a  été  affoibli  par  un  trop 
grand  nombre  d’accès. 

Le  plaifir  de  Vénus  eft  le  plus  dif¬ 
ficile  à  quitter,  quand  on  eft  jeune: 
il  faut  cependant  que  la  prudence 
le  guide  par-tout  ;  rien  n’efl  plus 
prompt  à  faire  renaître  la  Goutte 
avec  toute  fa  violence,  que  les  écarts 
de  ce  genre  ;  il  ne  faut  s’y  livrer  ^ 
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qu’autant ,  ou  peut-être  moins  en¬ 
core  que  le  devoir  du  mariage  ne 
le  demande  ;  allez  pour  le  donner 
des  héritiers  ,  &  jamais  allez  pour 
fatisfaire  la  paillon  de  Fun  des  deux 
époux.  Il  faut  bien  fe  fouvenir> 
qu'on  ne  fauroit  être  trop  réfervé 
fur  cet  article.  Le  plus  fur  c'eH  d'y  re¬ 
noncer  totalement  ;  quelqu'agréable 
qu'il  foit  3  on  peut  s'en  palfer ,  quand 
le  bon  fens  8c  la  raifon  l'ordonnent» 
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AP  P  END  I  CE. 

i  JL  eft  très-facile  de  défendre  l’tf- 
fage  des  femmes  aux  Goutteux  , 
comme  l’obftacle  le  plus  invincible 
à  leur  guérifon  ;  mais  quel  expé¬ 
dient  trouver  quand  un  Goutteux 
eft  marié  ?  on  craint  les  fuites  de 
l’indifférence  ;  on  voudroit  peut- 
être  bien  guérir  de  la  Goutte ,  mais 
on  n’ofe  pas  courir  les  rifques  de 
ces  affronts  il  communs,  &  tant 
redoublés  des  petits  eiprits.  Il  n’y  a 
cependant  pas  de  milieu;  les  Gout¬ 
teux  peuvent  choifir  entre  laiffer 
leurs  femmes  tranquilles,  &  guérir 
de  la  Goutte  :  ou  bien  continuer  de 
les  careffer ,  &  rendre  leur  mal  to¬ 
talement  incurable.  Chaque  fois 
qu’un  Goutteux  voit  une  femme  , 
s’il  eft  jeune ,  il  ajoute  une  nouvelle 
racine  à  fa  maladie  ;  6c  s’il  eft  vieux , 
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II  creufe  un  pied  quarré  de  fa  folle. 

20.  Les  Goutteux  doivent  fe  fou- 
venir  que  tout  ce  quieil  gras /com¬ 
me  le  beurre ,  l’huile  ,  le  fromage;,  la 
graille  des  animaux ,  font  autant  de 
poifons  pour  eux  :  tout  cela  arrête 
la  tranlpiration  ,  obftrue  les  vaif- 
feaux ,  &  conféquemment  entretient 
&  augmente  la  Goutte. 

3°.  Le  trop  grand  ufage  des  vian¬ 
des,  quelque  légères  qu’elles  foient, 
eft  un  obffacle  à  la  guérilon  de  la 
Goutte  ;  il  ne  faut  en  prendre  que 
très-modérément. 

4°.  S’expofer  au  vent ,  à  l’humi¬ 
dité  ,  habiter  un  appartement  au  ni¬ 
veau  de  la  terre ,  fe  livrer  à  une  fa¬ 
tigue  ou  à  un  exercice  qui  excè¬ 
dent  les  forces ,  font  les  moyens  de 
perpétuer  d  augmenter  le  rhuma- 
tifme  &  la  Goutte. 

5°.  Toute  viande  &  tout  poiffon 
falés  ou  fumés  ,  la  pâtilferie ,  les  ra¬ 
goûts,  les  coulis ,  les  jus,  le  vinair 
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gre,  les  citrons  ,  les  fruits  verds  >  font 
funeftes  aux  Goutteux. 

6°.  Une  vie  fédentaire ,  oifive , 
ou  trop  renfermée ,  eft  fouvent  une 
caufe  de  la  Goutte ,  8e  toujours  un 
obftacle  à  fa  guérifon. 

7°.  Les  Goutteux,  lors  même  qu’ils 
ne  fentent  aucune  douleur,  font 
fouvent  mal  -  aifés ,  fu jets  à  la  colè¬ 
re  ,  à  la  mélancolie  \  ils  doivent  donc 
s’égayer  par  la  mufîque ,  la  prome¬ 
nade  ,  les  fpcéfacles  ,  les  voyages 
St  la  bonne  compagnie: 

8°.  Un  Goutteux  relfent  des  dou¬ 
leurs  dans  toutes  les  parties  de  fon 
corps  qui  ont  été  fujettes  à  la 
Goutte  ,  fi-tôt  qu’il  commet  lacté 
vénérien: fon  appétit  s’affoiblit ,  les 
genoux  ,  les  hanches ,  les  bras  St  les 
poignets  font  roides ,  pefans-,  foi- 
bles  St  douloureux  :  il  efl  huit  jours 
avant  de  s’en  remettre  ;  St  s’il  re¬ 
commence  ,  le  rhumatifme  ou  la 
Goutte  l’accablent. 
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9®.  Un  Goutteux  qui  foupe  ou 
qui  veille  trop  ,  reflent  le  matin  en 
fe  levant  ,  une  pefanteur  ,  une  lai” 
fitude  inlupportable  ,il  ne  tranfpire 
point  pendant  la  nuit ,  il  friffonne 
tout  le  jour,  &  s’il  continue  ,fon  ef- 
tomac  s’affoiblit  ,  il  digère  mal  , 
il  devient  fujet  à  des  vents  ,  à  la 
colique ,  au  dévoiement ,  &  la  Goutte 
recommence  encore. 

io°.  La  fraîcheur  du  ferein  ,  foit 
le  matin  ou  le  foir  ,  caufe  des  doub¬ 
leurs  cruelles  &  immédiates  aux 
Goutteux;  ils  doivent  l’éviter  foi- 
gneufement,  &  ne  jamais  s’affeoir 
fur  la  terre ,  ni  fur  des  pierres  ,  ni  en¬ 
tre  deux  vents.  Laconféquence  en  eft 
de  nouvelles  douleurs  dans  des  par¬ 
ties  qui  jufqu’alors  en  a  voient  été 
exemptes.  Dailleurs,  on  remarque 
que  ces  nouvelles  douleurs  font  très- 
difficiles  à  détourner. 

ii°.  Les  liqueurs  fortes,  telles  que 

font  le  vin ,  le  cidre ,  la  bière ,  le 
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genièvre,  l’eau  de  vie ,  le  rum  ,  Fan- 
a'ackj  en  quelque  petite  quantité 
qu'on  puiffe  les  prendre ,  non-feule¬ 
ment  empêchent  la  cure  de  la  Goutte, 
mais  elles  peuvent  la  caufer  à  ceux 
qui  11e  l’ont  pas  encore  eue.  Je  vois 
des  milliers  de  perfonnes  qui  pré¬ 
tendent  que  l’ufage  confiant  -  du 
.punch  ou  du  rum,  foulage  la  Goutte, 
&  l’empêche  d’attaquer  l’eflomac. 
Mais  c’efl  précifément,  comme  fî 
des  fous  vouloient  éteindre  un 
incendie  ,  en  jettant  de  l’huile  fur  le 
feu.  J’ai  connu  bien  des  gens  qui  en¬ 
têtés  de  cette  fotte  opinion ,  ont  hâté 
leur  deflruétion ,  la  fortune  du  fai- 
feur  de  cercueil,  de  .celle  du  curé  de 
la  Paroiilè. 

f  '  L 
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OBSERVATIONS. 


I.  Observation . 

E  n  1729,  lorfque  le  régiment  de 
Piémont ,  infanterie ,  vint  en  gar- 
nifon  à  Berg  -  Paint  -  Vinox  ,  on. 
amena  à  l’hôpital ,  entr’autres  mala¬ 
des,  deux  Goutteux:  Pum  nommé 
Provençal ,  âgé  de  45  ans ,  Grena¬ 
dier  du  premier  bataillon ,  avoit  une 
attaque  de  Goutte  univerfelle ,  qui 
le  retenoit  au  lit  depuis  16  mois  : 
il  avoit  les  pieds  ,  les  genoux ,  les 
hanches  immobiles  ;  ces  jointures 
étoient  gonflées  par  Phumeur  de  la 
Goutte  qui  s’y  étoit  pétrifiée -,  il  refia 
à  l’hôpital  pendant  quatre  mois  dans 
cet  état ,  toujours  couché  fur  le  dos, 
fans  pouvoir  remuer ,  &  fins  celle 
accablé  des  plus  cruelles  douleurs  : 
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les  os  des  genoux  fè  carièrent  ;  la 
pierre  lui  furvint  dans  la  veille  , 
après  avoir  fouffert  toutes  les  in¬ 
commodités  de  la  gravelle.  Quand 
la  garnifon  changea ,  on  le  porta  à 
Dunkerque  ,  ou  la  mort  mit  fin  à 
fes  misères:  c’efl:  un  exemple  des 
plus  violens  effets  de  l’humeur  gout¬ 
te  ufe. 


IL  Observation . 

U  N  volontaire  du  même  bataillon, 
âgé  de  26  ans ,  avoit  été  fujet  à 
diverfes  douleurs  dans  les  genoux, 
pour  lefquelles  on  lui  avoir  appli¬ 
qué  toutes  fortes  de  topiques;  il 
fut  conduit  àr  l’hôpital  pour  y  être 
traité.  M.  *  *  * ,  très  -  habile  Méde¬ 
cin  ,  après  l’avoir  fait  faigner,  lui 
fit  faire  ufagc  des  bains  :  les  pieds 
fe  gonflèrent  immédiatement  ;  les 
douleurs  des  genoux  augmentèrent  ; 
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il  eut  tous  les  fymptomes  d'une 
Goutte  bien  déclarée.  Après  trois 
femaines  de  traitement ,  tous  les 
fymptomes  fe  diilipèrent  :  il  relia 
au  malade  une  tumeur  au  genou 
droit ,  qui  l’empêchoit  de  marcher  : 
cette  tumeur  ayant  été  examinée  * 
on  trouva  que  c'étoit  une  concré¬ 
tion  pierreufe  :  on  fendit  la  peau  Sc 
Ton  tira  une  matière  femblable  à 
du  plâtre  à  demi-durci.  La  cicatrice 
étant  achevée  ,  le  malade  fortit  au 
bout  de  deux  mois ,  &  il  fe  porta 
bien  ,  tant  qu'il  relia  à  Berg. 


III .  O  BS  ERV  AT  ION. 

M  *  *  *  3  Notaire  royal,  fut  faifî ,  au' 
commencement  d'Oétobre  1744-, 
de  très-violentes  douleurs  dans  tou¬ 
tes  les  jointures  du  corps  à  la  fois  , 
avec  une  très  -  grande  fièvre  ;  il 
avoit  des  envies  de  vomir  prefque 
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continuelles.  Après  l’avoir  fait  Cli¬ 
gner  très  -  copie ufe ment ,  il  rendit 
par  haut  &  par  bas  près  de  trois 
bouteilles  d’une  bile  jaune  &  gluan¬ 
te  ,  moyennant  24  grains  d’hipe- 
cacuanha  que  je  lui  fis  prendre  :  la 
violence  de  la  fièvre  diminua  ;  tou¬ 
tes  les  jointures  fe  gonflèrent  par 
l’humeur  de  la  Goutte  ,&  elles  s’en¬ 
flammèrent  plus  ou  moins  :  les  fu- 
dorifiques  &  les  flomachiq.ues  cor¬ 
diaux  ayant  été  prudemment  admi- 
niftrés,.  rhumeur  tranfpira,  les  ac- 
cidens  cefsèrent  peu  à  peu  3  Sc  le 
malade  fut  en  état  de  marcher  trois 
mois  après. 


IF  O  B  S  E  RFAT  I  O  N. 

Î^E  nommé  Glife ,  foldat  de  la  com¬ 
pagnie  du  Prince  Ferdinand  de  Brunf- 
wic  ,  fut  fiiifi  des  douleurs  de  la 
Goutte  *  en  revenant  des  bains  de 
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Freyenwald  :  il  fe  b  affina  avec  de 
l’eau  de  vie  camphrée  ;  ce  qui  ayant 
repouffé  l’humeur  fur  les  vifeères  , 
le  mit  dans  un  état  délefpéré:  il 
fut  fi  mal  le  25  Novembre  1750  , 
qu’il  perdit  la  voix  ,  tomboit  à  cha¬ 
que  inllant  dans  de  violentes  convul- 
fions  ,  accompagnées  de  fueurs  froi¬ 
des.  Je  connus  d’abord  que  la  Goutte 
ctoit  remontée  dans  l’efiomac  ;  je  lui 
fis  avaler  une  demi*  dragme  de  lauda- 

i-J 

num  liquide  de  Sydenham ,  &  par  le 
relâchement  que  cela  procura  à  l’efto- 
mac,  il  vomit  plein  un  baffin  de 
bile  verte  :  il  commença  à  refpirer , 
le  pouls  fe  ranima;  je  le  fis  auffi-tôt 
faigner  des  deux  pieds  prefque  dans 
le  même  moment;  tous  les  fymp- 
tomes  ,  qui  une  heure  auparavant, 
avoient  fait  craindre  pour  fa  vie, 
cefsèrent  à  la  fois  ,  il  fut  fauvé.  Je 
lui  fis  appliquer  tout  de  fuite  de 
grandes  emplâtres  véficatoires  aux 
deux  jambes,  on  les  fit  fuppurer 
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pendant  près  d’un  mois  avec  le  bau¬ 
me  d’Arceus  :  peu  de  tem$  après  le 
Roi  le  mit  au  rang  des  invalides  j 
j'ai  appris  depuis,  qu'il  vivoit  à  la 
campagne,  où  il  s'eft  retiré. 


V.  Observation. 

Le  nommé  Netzo ,  grenadier  du 
premier  bataillon  des  Gardes  du 
Roi,  devint  fujet  à  des  douleurs 
périodiques  dans  les  genoux  &  dans 
les  jointures  des  pieds  ,  il  y  a 
près  de  dix  ans  :  il  me  confulta  fur 
cette  incommodité  :  après  lui  avoir 
dit  que  c'étoient  des  douleurs  gout¬ 
te  ufes,  &  lui  avoir  concilié  de  quit¬ 
ter  l'ufage  des  liqueurs  fortes ,  je 
lui  ordonnai  des  remèdes  qui  lefou- 
lagèrent  &:  diflîpèrent  fon  mal  pour 
plus  de  deux  ans.  Cette  incommo¬ 
dité  ayant  recommencé ,  on  lui  ap¬ 
pliqua  des  emplâtres  qui  repoufsè- 
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rent  l'humeur  goutteufe  fur  la  poi¬ 
trine  :  il  fut  immédiatement  laifi  de 
douleurs  aiguës  dans  le  côté  droit  ; 
au  lieu  de  le  faigner,on  lui  donna 
des  gouttes  &  des  poudres  ;  la  dif¬ 
ficulté  de  refpirer  augmenta ,  il  per¬ 
dit  enfin  la  voix  totalement,  &;  le 
mal  dégénéra  en  phthifie.Cet  hom¬ 
me  ,  un  des  plus  robuftes  de  la  gar- 
nifon  ,  &  encore  à  la  Heur  de  fon 
âge ,  a  été  perdu  par  cette  ma¬ 
nœuvre. 


VI.  O  B  S  E  R  VAT I  O  N. 

M.  Cr  *  *  fut  fu jet  à  la  Goutte  y 
dès  l’âge  de  2  5  ans  ;  il  en  eut  ré¬ 
gulièrement  trois  accès  par  an,  juf- 
qu’à  45  ans.  Etant  né  dans  une  ville 
où  le  vin  eft  à  très-bon  marché,  où 
l’on  eft  dans  l’ufage  de  le  boire  fans 
eau  ,  &;  faifant  lui-même  grand  né¬ 
goce  de  cette  liqueur ,  il  avoit  eu  la 
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facilité  de  fatisfaire  la  paflïon  qui  le 
portoit  à  bien  boire.  A  46  ans  cet 
homme  fut  dans  le  cas  de  la  Goutte 
fubint-rante,  dont  ilavoit  des  accès 
de  trois  ou  quatre  mois  ;  il  fut  ré¬ 
duit  dans  Tétât  le  plus  affreux  de 
la  Goutte  permanente  depuis  lage 
de  50  jufqu’â  60  ans.  Il  avoit  les 
deux  mains  &  le  pied  gauche  tota¬ 
lement  eftropiés  ;  il  ne  pouvoit  pres¬ 
que  plus  fe  foutenir ,  &  ne  dormoit 
que  très -peu  depuis  près  de  vingt 
ans.  Ce  malade  gardoit  deux  peti¬ 
tes  boites  remplies  de  pierres  ,  qu’il- 
avoit  rendues  par  les  urines.  Ces 
pierres  étoient  hériffées  ,  rougeâtres 
&: très  dures;  il  y  en  avoit  déplus  de 
quatre  onces  &  demie.  Lorique  je 
le  vis ,  il  n’en  rendoit  plus  depuis- 
deux  ans  ,  mais  il  avoit  la  pierre  dans 
la  veille  ;  j’ai  appris  depuis  peu  qu’il- 
éioit  mort  en  deux  heures  de  tems>: 
de  la  Goutte  remontée  dans  le  cer¬ 
veau. 
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FIL  O  B  S  E  R  VA  T  10  N. 

M  .  Orgil  *  *,  ancien  curé  de  la  pa^ 
roifle  de  Pr  *  *  *,  fut  attaqué  de  la 
Goutte  ayant  l’âge  de  30  ans;  il  en 
eut  régulièrement  deux  ou  trois  ac¬ 
cès  par  an  jufqu  a  45  ;  alors  les  accès 
devinrent  iubintrans,  elle  dégénéra 
en  Goutte  permanente  aux  deux 
mains  &  aux  deux  pieds  à  la  fois, 
îleut  bientôt  tous  les  doigts  retirés 
&:  renverfés  ;  les  jointures  étoient 
toutes  gonflées  par  la  craie  qui  s’y 
étoit  formée;  plufieurs  crevaflfes  laif- 
foient  continuellement  échapper  une 
liqueur  fanguinolente  &  quantité 
de  pierres  blanches  avec  lefquelies 
on  pouvoit  écrire  ;  les  pieds  étoient 
dans  le  même  état.  •  Le  malade  ac¬ 
cablé,  navoit  plus  de  fommeil  ;  il 
.étoit  défolé  par  la  gravelle ,  fa  foi- 
blefle  étoit  extrême  ;  toutes  les  par- 
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ties  de  fon  corps  étoient  R  déchar¬ 
nées  ,  qu’il  reffembloit  plus  à  un  fque- 
lette  qu’à  un  homme.  Il  a  vécu  dix  ans 
dans  cet  état  de  fouffrance  ,  &  l’hu¬ 
meur  de  la  Goutte  s’étant  jettéefur, 
la  poitrine ,  vient  de  terminer  fa  mal- 
heureufe  carrière.  Il  eft  à  remar¬ 
quer  que  l’ufage  immodéré  de  la 
bière  avoit  caufé  fa  maladie. 


Kl  IL  Observation. 

M.  N.  avocat  de  B.  eut  un  pre¬ 
mier  accès  de  Goutte  à,  10  ans;  il 
fut  pluheurs  années  fans  récidives; 
mais  depuis  30  jufqu’à  40 ,  il  en 
eut  régulièrement  trois  accès  par  an  ; 
à  50  la  Goutte  étoit  totalement  per¬ 
manente  à  la  main  &  au  pied  droit. 
Quoique  le  malade  fût  d’une  bonne 
complexion ,  il  étoit  cependant  allez 
foible  &  très -fu jet  à  des  difficultés 
de  refpirer ,  qui  fembloient  périodi- 
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ques.  Ignorant  le  danger  qui  ac¬ 
compagne  cette  maladie ,  il  ne  penfa 
jamais  à  s'en  débarrafler.  D'ailleurs 
les  devoirs  de  fa  profeflion,  ceux 
du  mariage  &  de  la  bonne  com¬ 
pagnie,  contribuèrent  à  aggraver  fa 
maladie.  Il  étoit  âgé  de  58  ans  lorf- 
que  je  le  vis  :  il  avoit  à  la  main  &: 
au  pied  deux  ouvertures  fiftuleu- 
fes ,  par  où  il  fortoit  des  pierres  affez 
folides  -,  après  la  fortie  des  pierres 
il  fuccédoit  un  écoulement  de  féro- 
fités  qui  duroit  plufieurs  mois ,  & 
alors  les  douleurs  étoient  beaucoup 
moindres  ;  mais  dès  que  cet  écoule¬ 
ment  ceifoit  j  elles  augmentoient 
avec  la  dernière  violence.  Cet  hom¬ 
me  vient  de  mourir  de  la  Goutte 
remontée  dans  la  poitrine,  en  1766, 
après  avoir  été  hydropique  près 
d’un  an. 
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IX.  O  BSE  RFA  T  ION. 

J’ai  vu  depuis  peu,  en  Flandres  , 
une  femme  âgée  de  62  ans  ,  acca¬ 
blée  nuit-  de  jour  des  plus  violens 
maux  de  tête ,  d'infomnie  8c  de 
jnouvemens  couvulfifs  continuels 
&:  univerfels.  Il  y  a  près  de  fîx  ans 
quelle  efb  dans  cet  état  ,  parce- 
qu'ayant  été  mal  traitée  d'un  accès  de 
Goutte,  rhumeur  a  repaffé  dans  le 
fcng  &  s'eft  fixé  dans  la  tête.  Elle 
dit  en  avoir  fenti'  l'effet  aufii  fubi- 
tement  qu'un  coup  depiftoler. 


X.  .Observât  10  n.. 

Le  Prince  de  G  ***  avoir  eu  trois 
attaques  de  Goutte  x  que  l'on  avoit 
traitées  comme  rhumatifmes  :  il  fut  fi 
mal  conduit  en  1757,  qu’une  partie 

de 
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dé  l’humeur  goutteufe  s'étoit  fixée 
dans  le  poumon,  &  le  refie  lui  avoir 
gonflé  les  enveloppes  des  jointures  , 
de  façon  qu  il  avoir  beaucoup  de 
peine  à  refpirer  ,  qu'il  ne  pouvoir 
prefque  pas  remuer.  Il  ne  fut  pas 
difficile  de  lui  prouver  que  fa  mala¬ 
die  n'avoit  jamais  été  que  la  Goutte, 
&  qu'il  l’avoit  encore  actuellement , 
mais  à  moitié  rentrée  dans  le  fang , 
8c  moitié  fixée  dans  les  membranes 
des  pieds  ,  des  genoux ,  des  coudes  8c 
des  poignets.  Convaincu  qu’on  s’é- 
toit  trompé ,  il  fouhaita  d  etre  dé- 
barrafle  de  cette  humeur  goutteufe 
qui  l’empêchoit  d'agir  :  il  fallut  donc 
la  rappeler  à  l’extérieur  8c  en  faci¬ 
liter  l’iflue  par  la  tranfpiration.  Le 
malade,  quoiqu'âgé  de  60  ans  ,  me 
parut  encore  très-robufle  ;  je  le  fis 
faigner  ;  il  fut  baigné  fix  fois  ,  8c 
pendant  ce  tems-là  il  prenoit  les 
fudorifiqnes  les  plus  aétifs  :  le  hui¬ 
tième  jour,  il  eut  un  accès  de  Goutte 
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régulier  8c  très  -  fort  ;  je  conduiïïs 
l’accès  fuivant  la  méthode  que  j’ai 
indiquée  dans  ce  Traité,  8c  le  ma¬ 
lade  en  fut  quitte  au  bout  de  Ex 
femaines.  Il  reparut  à  la  cour  8c  en. 
public  ,  à  la  fatisfaétion  de  tout  le 
monde  ,  dont  il  étoit  généralement 
aimé.  Il  fe  porta  très  bien  pendant 
deux  ans  ,  après  la  guérifon  de  cet 
accès  ,  moyennant  un  régime  exaél 
8c  prudent ,  qu’il  a  voit  lbigneufement 
obfervé  :  mais  fa  conEance  n’ayant 
pas  été  plus  longue  ,  la  Goutte  lui 
eft  revenue  immédiatement  après.» 


XL  Observation ~ 

JE  me  fou  viens  qu’un  célèbre  Mé¬ 
decin  Hollandois  ,  ayant  rapporté 
dans  fes  ouvrages, l’obfervation  d’un, 
enfant  de  cinq  ans ,  qu’il  avoit  traité 
de  la  Goutte ,  tous  les  gens  à  préju¬ 
gés  crièrent  contre  lui  8c  nièrent  la 


de  la  Goutte 1  r  %y 

jofîibilité  du  fait-  Il  eft  certain  que 
la  Goutte  attaque  les  enfans  de  l’âge 
le  plus  tendre ,  tout  aulli  fortement 
que  les  adultes:  6e  quoique  cela  foitr 
beaucoup  plus  rare^  cela  n’efi  ce¬ 
pendant  que  trop  vrai. 

Je  fus  confulté  à  Londres  >  il  y  a 
quatre  ans  ,  pour  deux  petites  filles , 
Tune  de  dix  6e  l’autre  de  huit  ans  * 
qui  avoient  5  chacune  en  même’ 
tems3  un  accès  de  Goutte  très-fort 
6c  bien  caradérifé.  Cette  Goutte 
s’étoit  annoncée  par  les  fymptomes 
qui  lui  font  particuliers  ,  8e  tous  les 
lignes  univoques  qui  raccompa¬ 
gnent  furent  des  plus  frappans.  Je 
traitai  ces  deux  enfans  fuivant  la 
méthode  que  j’ai  expofée  ci-devant  %. 
elles  furent  guéries  au  bout  de  deux 
mois  ,  6c  elles  fe  font  bien  portées 
pendant  deux  ans  que  j’ai  refié  là 
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XI L  Observation. 

Une  jeune  fille  de  feize  ans ,  & 
de  la  meme  mai  ion  que  les  deux 
précédentes,  fut  faille  en  Novem¬ 
bre  de  quelques'  douleurs  légères 
6c  vagues,  dans  les  pieds  6c  dans, 
les  genoux.  Elle  refîentoit  de  tems 
à  autre  de  petits  frilïons  ;  elle  avoit 
un  dégoût  extrême  pour  lesalimens; 
f.s  urines  étoient  très-pâles.  Un  ma¬ 
tin  en  fe  levant ,  elle  fentit  une 
grande  foiblefïè  aux  deux  pieds ,  qui 
s’étoient  gonflés  pendant  la  nuit  v 
iis  devinrent  douloureux,  l’enflure 
6c  la  douleur  gagnèrent  les  genoux 
en  vingt-quatre  heures.  Le  furlen- 
demain  elle  eut  tous  les  iymptomes 
d’une  Goutte  violente  ;  la  fièvre 
augmenta,  l’infomnie  &  la  cardial  - 
gie  raccompagnèrent.  Je  fis  d’abord 
faigner  la  malade  deux  fois  en  fix 
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heures  ;  le  pouls  devint  plus  doux , 
elle  dormit  un  peu  3  &  les  pieds  Sc 
les  genoux  alors  fe  gonflèrent  en¬ 
core  davantage  dans  les  articula¬ 
tions.  La  fureur  des  premiers  fymp- 
tomes  étant  appaifée,  je  conduifis 
le  refle  de  l'accès  ,  comme  je  l’ai 
indiqué  au  chapitre  qui  en  traite  , 
6c  la  malade  commença  à  marcher 
au  bout  de  deux  mois.  Les  pieds 
&  les  jambes  relièrent  foibles  plus 
de  iix  mois  après  la  cure  de  l’accès. 
Bile  a  été  totalement  rétablie  par 
la  continuation  des  fudorifiques  cor¬ 
diaux  j  &  d’un  régime  convenable. 


XI IL  O  BS  ERVAT  ION. 

Etant  allé  à  Bath ,  pour  exami^ 
ner  &  analyfer  les  eaux  minérales  * 
j’y  trouvai  une  étonnante  quantité 
de  Goutteux  &  de  gens  accablés 
de  rhumatifmeSj  fur  qui  l’ufage  des 
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bains  3c  des  eaux  faifoit  des  effets 
merveilleux.  Je  fus  enchanté  de  ceux 
qu’elles  produifirent  fur  moi ,  3c  je 
les  trouvai  préférables  à  toutes  cel¬ 
les  dont  j’avois  efiayé.  Je  fus  con- 
fulté  alors  pour  une  petite  fille  de 
onze  ans ,  qu’un  accès  de  Goutte 
inal  traité  a  voit  rendue  prefque  im¬ 
potente  ;  elle  étoit  dans  le  cas  où  j’a¬ 
vois  trouvé  la  perfonne  dont  je 
viens  de  parler  dans  l’Obfervation 
X ,  3c  je  traitai  cette  enfant  à  peu 
près  de  la  meme  manière  ;  fix  fe- 
maines  après ,  elle  fut  en  état  de 
boire  les  eaux  3c  de  s’y  baigner  : 
elle  s’en  retourna  à  Londres ,  laif- 
fiint  derrière  elle  les  béquilles  avec 
lefquelles  elle  avoit  marché  près  de 
fix  mois. 

C’efi:  une  chofe  à  la  fois  furpre- 
nante  3c  agréable  ,  aux  yeux  d’un 
Médecin ,  que  de  voir  la  quantité 
de  guérifons  fingulières  3c  promp¬ 
tes  qui  s’effe&uent  tous  les  jours 
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par  I’ufage  des  eaux  de  Bath.  La 
ville  ,  les  bains ,  l’hôpital ,  font  rem¬ 
plis  de  trophées ,  qui  feuls  peuvent 
èn  annoncer  les  bons  effets,.  J’ai  fans 
doute  été  très-content  des  eaux  de. 
Wieifenbaden  8c  d’Aix-la-Chapelle;, 
mais  j’aimerois  mieux  celles  de: 
Bath  ,  elles  font  plus  légères  ,  plus, 
pénétrantes  8c  moins  ardentes.  On 
trouve  à  Bath  quatre  fources  chau¬ 
des ,  qui  ayant  chacune  des  dégrés 
de  chaleur  dirférens,  8c  fourniffant: 
à  quatre  bains  très-beaux  8c  très- 
commodes,  offrent  bien  du  choix 
aux  Médecins,  pour  fatisfaire  aux 
différentes  indications.  Rien  n’eft 
plus  digne  de  la  curiofité  des  jeu¬ 
nes  Médecins ,  que  d’aller  viliter  une 
douzaine  de  fources  minérales ,  tant 
chaudes  que  froides  ,  de  les  analy- 
fer ,  de  les  prendre  eux  -  mêmes ,  8c 
d’obferver  les  effets  qu’elles  produi- 
fent  fur  ceux  qui  en  font  ufage  :  rien 
ne  peut  être  plus  utile  pour  confer- 
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ver  la  vie  à  quantité  de  malades  ,  SC 
rendre  promptement  la  fanté  à  beau¬ 
coup  d’autres. 


XIV .  Ob  S  E  R  VJ  T  I  O  N,' 

T  ,E  Baron  d’O  ...  .fut  un  des  plus 
robufies  &  des  plus  vigoureux  hom¬ 
mes  de  l’Europe.  Il  profita  de  cet 
avantage ,  depuis  l’âge  de  dix -huit 
ans  jufqu’à  celui  de  trente;  il  vécut 
continuellement  occupé  avarier  fes 
piaifirs,  Cet  homme  fentit  alors  un 
terrible  accès  de  Goutte;  mais  il 
méprifà  fon  mal ,  &  il  continua  de 
vivre  entouré  fins  celle  de  tout  ce 
qu’on  nomme  ordinairement  les 
agrémens  de  la  vie.  J’ai  connu  ce 
malade  lorfqu’il  étoit  âgé  de  foixante- 
llx  ans  ,  &  il  étoit  alors  réduit  à  l’é¬ 
tat  le  plus  affreux  où  puilïe  con¬ 
duire  la  Goutte,  quand  elle  a  duré 
trente-lix  ans  ^  &  qu’elle  a  été  plus 

de 


de  la  Goutte, 

de  vingt  ans  permanente.  Ses  pieds 
étoient  tout  couverts  d’ulcères  & 
de  plaies  ;  on  les  lui  avoit  faites  pour 
en  ôter  des  pierres.  Un  célèbre  Mé¬ 
decin  ,  ancien  ami  du  malade ,  vient 
dem’aflurer  qu’il  avoit  vu  une  pierre 
très-folide  de  plus  d’un  pouce  cube, 
qu’on  avoit  tirée  du  pied  de  ce  Gout¬ 
teux.  Au  relfe  ,  lorfque  je  le  vis 
en  1761 ,  il  avoit  les  deux  pieds  & 
les  deux  mains  prefque  immobiles: 
toutes  les  jointures  des  doigts  &  des 
poignets  étoient  gonflées,  difloquées 
en  partie,  remplies  de  pierres  &r 
de  fiilules  :  il  ne  pouvoit  prefque 
plus  ni  marcher ,  ni  fe  tenir  debout. 
Les  fatigues  d’un  très  -  petit  voyage 
qu’il  fit  la  même  année ,  lui  causèrent 
un  violent  accès  de  Goutte  qui  dura 
tout  le  printems  &  une  partie  de 
i’été.  Ayant  expofé  fon  état  à  un 
Médecin  de  fes  amis ,  il  lui  fut  or¬ 
donné  de  ne  prendre  que  de  la  li- 
monnade  pour  toute  boiflon  a  &  de 
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ne  vivre  uniquement  que  de  cerifes , 
de  fraifes  >  ôc  de  toutes  fortes  de 
fruits.  Le  malade  n’eut  pas  exécuté 
ces  confeils  huit  jours,  qu’il  fut  prêt 
d’en  mourir  :  la  Goutte  remonta 
dans  l’eflomac  &  dans  la  poitrine. 
Un  jeune  Médecin  ,  plus  habile  que 
le  premier  ,  n’héfita  pas  un  inftant 
fur  les  meilleurs  moyens  d’arrêter  la 
mort  ;  il  fit  faire  deux  petites  fai- 
gnées  fort  à  propos ,  il  donna  les  fto- 
ma chiques  ôc  les  cordiaux  de  la 
première  force  ,  6c  le  malade  fut  • 
fauvé. 

L’année  fuivante  ,  l’humeur  de  la 
Goutte  s’étant  jettée  fur  la  peau  ,  le 
malade  fut  tout  couvert  de  pullules, 
de  croûtes ,  de  lèpre.  Les  démangeai- 
fons  étoient  fi  excefïives,  qu’il  ne 
pou  voit  dormir  ni  jour  ni  nuit.  Pen¬ 
dant  ce  tems  -  là  ,  les  douleurs 
des  pieds  &  des  mains  ne  fe  fai- 
foient  nullement  fentir,  &  c’eft  ce 
qui  arrive  toujours  çonftamment 
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quand  la  Goutte  fe  porte  à  la  peau. 

Pour  ce  nouvel  accident  un  autre 
Médecin  fut  confulté  ;mais  malheu- 
reufement  il  ne  favoit  pas  ce  que 
c’étoit  que  la  lèpre  goutteufe  :  il  con- 
leilla  de  la  faire  pafier  avec  une 
pommade  ,  dont  la  bafe  étoit  du 
mercure  Se  du  plomb  ;  elle  paffa  fans 
doute  ;  mais  cet  homme  ignoroit 
qu’en  faifant  rentrer  cette  humeur 
lépreufe ,  il  tuoit  le  malade.  La  fu¬ 
reur  des  accidens  qui  fuivirent  ce 
mauvais  traitement  ,  furent  une  fiè¬ 
vre  très  -  violentp  ,  une  difficulté  de 
refpirer  fuffoquante  Se  des  vomiiïè- 
mens  continuels.  Trois  femaines  fe 
furent  à  peine  écoulées ,  que  le  ma¬ 
lade  vomit  la  fuppuration  qui  s’étoit 
formée  dans  l’efiomac  Se  dans  le 
poumon  ;  il  en  rendoit  continuelle¬ 
ment  nuit  Se  jour  par  la  bouche  Se 
par  les  felles  ;  Se  il  mourut  bien-tot 
avec  tous  lesfymptomes  qui  accom¬ 
pagnent  la  pourriture  des  vifcères* 
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fur  lefquels  on  a  imprudemment 
repoufle  l’humeur  goutteufe. 

Je  ne  puis  me  difpenfèr  d’exhor¬ 
ter  les  jeunes  Médecins,  à  ne  jamais 
rien  hafarder  qui  puifîe  faire  repaf- 
fer  l’humeur  goutteufe  dans  le  fang: 
qu’ils  s’occupent  donc  à  fuivre  tous 
les  moyens  de  rendre  cette  humeur 
plus  douce  ,  plus  fluide  ;  qu’ils  em¬ 
ploient  tons  ceux  qui  font  capables 
de  la  faire  tranfpirer  -,  &  quand  elle 
efl:  en  défordre,  qu’ils  s’efforcent  à  la 
fixer  pour  quelque  tems  fur  les  join¬ 
tures  :  ils  auront  alors  la  facilité  de  la 
combattre  avec  avantage  ,  &  l’on  ne 
pourra  jamais'mettre  fur  leur  comp¬ 
te  les  événemens  funeftes  qui  arri¬ 
vent  indifpenfablement  à  ceux  qui 
ont  eu  la  Goutte  trop  long-tems,ou 
qui  auront  été  mal  conduits  par 
d’autres. 

FIN. 
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APPROBATION. 


J'ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Vice-Chancelier,  un  intitulé.  Traité - 
pratique  de  la  Goutte ,  par  M.  Cojle  j 
Confeiller  ^  Docteur  en  Médecine  j  &c. 
Je  n’ai  rien  trouvé  dans  cet  ouvrage 
qui  puifle  en  empêcher  l'imprefîlon. 
A  Paris,  ce  51  O&obre  17 66. 

MACQUER. 

*  * 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

L  O  U I S  j  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi 
de  France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés 
&  féaux  Gonfeillers,  les  Gens  tenant 
nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , 
Grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris  ,  Bail¬ 
lis,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Ci¬ 
vils  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  ap¬ 
partiendra  :  Salut.  Notre  amé  Jean- 
Thomas  Hérissant,  fils,  Libraire, 
Nous  a  fait  expofer  qu'il  défîroit  faire 
imprimer  &  donner  au  public  deux 
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Ouvrages  intitulés  :  Traité  des  mala¬ 
dies  du  poumoîi  j  8c  Traité-pratique 
de  la  Goutte  par  M,  Cojle  s'il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Pri¬ 
vilège  pour  ce  néceflaire.  A  ces  cau¬ 
ses  ,  voulant  favorablement  traiter  l'Ex- 
pofant,  Nous  lui  avons  permis  8c  per¬ 
mettons  par  ces  Préfentes  ,  de  faire 
imprimer  ledit  ouvrage  autant  de  fois 
que  bon  lui  femblera ,  8c  de  le  ven¬ 
dre  ,  faire  vendre  8c  débiter  par  tout 
notre  Royaume  pendant  le  tems  de 
flx  années  confécutives ,  à  compter  du 
jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faisons 
défenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires , 
8c  autres  perfonnes,  de  quelque  qua¬ 
lité  8c  condition  qu'elles  ioient,  d'en 
introduire  d'impredion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéillance  *,  com¬ 
me  auiïi  d’imprimer  ,  ou  faire  impri¬ 
mer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  , 

-  ni  contrefaire  ledit  ouvrage ,  ni  d'en 
faire  aucun  extrait  fous  quelque  pré¬ 
texte  que  ce  puiffe  être  ,  fans  la  per- 
miflion  exprene  8c  par  écrit  dudit  Ex- 
pofant,ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
lui ,  à  peine  de  confifcation  des  Exem¬ 
plaires  contrefaits,  de  trois  mille  livres^ 
d'amende  contre  chacun  des  contreve¬ 
nais,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  k 
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ÎHôtel  -  Dieu  de  Paris ,  &  l'autre  tiers 
audit  Expofant ,  ou  à  cçlui  qui  aura  droit 
de  lui ,  &  de  tous  dépens ,  dommages 
&  intérêts  -,  à  la  charge  que  ces  Pré- 
-lentes  feront  enregiitrées  tout  au  long 
lur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  8c  Libraires  de  Paris, dans 
trois  mois  de  la  date  d’icelles  *,  que 
l’imprelîîon  dudit  ouvrage  fera  faite 
dans  notre  Royaume ,  8c  non  ailleurs, 
en  beau  papier  &  beaux  caractères  , 
conformément  aux  Réglemens  de  la 
Librairie  ,  &  notamment  à  celui  du  dix 
Avril  mil  fept  cent  vingt-cinq  ,  à  peine 
de  déchéance  du  prélent  Privilège  } 
qu’avant  de  l’expoler  en  vente ,  le  ma- 
nulcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l’im- 
preffion  dudit  ouvrage,  fera  remis  dans 
le  même  état  où  l’approbation  y  aura 
été  donnée ,  es  mains  de  notre  très- 
cher  8c  féal  Chevalier ,  Chancelier  de 
France  le  heur  de  Lamoignon,  & 
qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exem¬ 
plaires  dans  notre  Bibliothèque  pu¬ 
blique,  un  dans  celle  de  notre  Châ¬ 
teau  du  Louvre ,  un  dans  celle  de  no- 
tredit  lieur  de  Lamoignon, &  un  dans 
celle  de  notre  très-cher  &  féal  Cheva¬ 
lier  ,  Vice  -  Chancelier  &  Garde  des 
Sceaux  de  France ,  le  fîeur  de  Mau- 
peou  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
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Préfentes  :  du  contenu  defquelfes  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  &  fes  ayans  caules, 
pleinement  &  paisiblement ,  fans  Souf¬ 
frir  qu'il  leur  Soit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  que  la  co¬ 
pie  des  Préfentes  ,  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou 
à  la  fin  dudit  ouvrage ,  foit  tenue  pour 
duement  lignifiée  ,  Sc  qu'aux  copies 
collationnées  par  l'un  de  nos  amés  & 
féaux  Confeiliers  Secrétaires ,  foi  foit 
ajoutée  comme  à  l'original.  Comman¬ 
dons  au  premier  notre  Huillîerou  Ser¬ 
gent  fur  ce  requis,  de  faire  pour  l’exé¬ 
cution  d'icelles ,  tous  aétes  requis  & 
néce (Paires,  fans  demander  autre  per- 
miiïion  ,  &  nonobltant  clameur  de 
haro  ,  charte  normande  &  lettres  à  ce 
contraires  *,  car  tel  eft  notre  plailir.  Don¬ 
né  à  Paris,  le  quatrième  jour  du  mois  de 
Mars,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  foi- 
Xaiite-fept  >  &  de  notre  Régné  le  cin¬ 
quante-deuxième.  Par  le  Roi  en  fon 
Confeil ,  Le  Begue. 

Regiftréfur  le  Regiflre  XVII  de  la  Charnu 
ire  Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Im¬ 
primeurs  de  Paris,  N?  i  o  8  17  confor¬ 

mément  au  Réglement  de  1723.  A  Paris  ,  et 
11  Mars  1767.  Ganeàu  ,  Syndic . 


